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Une fois de plus, à mon côté sombre, 
qui me supplie de le laisser s’exprimer à nouveau.
Vagabonde comme bon te semble, ma petite progéniture.

		

	
		
		

	
		
			


Lettre à mes lecteurs

			Nous revoilà au milieu d’une toile inextricable. Oh, comme j’aime la tisser ! **Se frotte les mains** Je vous ai mis à disposition un guide des personnages avec les anciens et les nouveaux, pour vous aider quand je vous jetterai dans ce tout nouvel univers. Je vous suggère de prendre un carnet et un stylo pour noter les noms au fur et à mesure, mais c’est vous qui voyez.

			Ce livre est truffé de personnages du club de bikers Devil’s Reach, et vous apprécierez peut-être plus la lecture de cette série si vous connaissez déjà ma série Dark Water et ma série Quiet Mafia. Bien sûr, cette histoire peut aussi se lire de manière indépendante, mais bordel, vous risquez de rater quelques clins d’œil très drôles, qui répondront à certaines questions que vous auriez pu vous poser dans les précédents livres et qui annonceront même certains événements à venir.

			Comme le savent mes fidèles lecteurs, je n’écris jamais d’histoires légères, alors trouvez-vous un coin tranquille, prenez votre boisson favorite et retrouvez-moi entre les pages pour une nouvelle aventure.

			Bonne lecture, mes amis.

			J.

		

	
		
		

	

			


Guide des personnages

			Famille Gates

			Jim Gates : Père de Grim et propriétaire de l’hôtel Plaisir

			Laurel Gates : Mère de Grim

			Grim Gates : Propriétaire de Secrets et aîné des frères

			Léo Gates : Cadet des trois frères

			Knox Gates : Plus jeune des trois frères

			Leal et Zhen : Dobermans de Grim

			Darcy : Promeneuse des chiens

			

	

Proches de la famille Gates :

			Jesse : Bras droit de Grim

			Cartwright : Chauffeur principal de Grim

			Louis : Grim lui fait confiance pour conduire sa moto

			Janelle : Amoureuse de Grim

			Déborah : Conseillère en immobilier

			Tayla Canos : Fille du cartel (série Dark Water)

			Jerry et Elva Canos : Parents de Tayla (Grim a vécu avec eux pendant dix ans quand il était au Mexique)

			

	

Famille Tame

			Cameron Tame : Père de Kenna, avocat de Jim Gates

			Claudine Tame : Mère de Kenna, voyage dans le monde entier pour son travail

			Kenna Tame : A pris le nom de famille Lodge pour séparer son travail de sa famille

			Calli Tame : Petite sœur de Kenna, ne s’entend pas bien avec elle

			

	

Proches de la famille Tame

			Simon Gable : Détective privé, travaille pour Cameron

			Zara : Secrétaire de Cameron

			

	

Autres personnages :

			Jayden Wallace : Gérant des hôtesses

			M. Salazar : Client de Kenna

			Yen Hong : Client de Kenna

			Elio Capri : Chef de la famille mafieuse des Capri en Italie (série Quiet Wealth) et ami de Grim

			Vinni et Niccola Capri : cousins d’Elio

			Martin Castillo : Chef du cartel (série Dark Water)

			Hanna : Vieille amie de Kenna

			Gavin : Opérateur d’ascenseur à l’hôtel Plaisir

			Shore : Chauffeur préféré de Kenna à l’hôtel Plaisir

			

	

Club de bikers Devil’s Reach

			Lieu officiel du club : Santa Monica, Californie

			Trigger : Président, marié à Tess

			Brick : Vice-président, petit ami de longue date de Minnie

			Tess : Mariée à Trigger, meilleure amie de Brick et Minnie et propriétaire du club Dirty Deeds

			Minnie : Meilleure amie de Kenna, propriétaire d’une maison close et du club de strip-tease Dirty Demons

			Rail : Bon ami de Kenna, sort avec toutes celles qu’il peut

			Morgan : Bon ami de Kenna. Détient le grade de sergent d’armes

			

	

Club de bikers Stripe Backs

			Club rival du Devil’s Reach

			Lieu officiel du club : Venise, Californie

			Un club affaibli et dispersé parce que beaucoup de ses membres ont été tués au fil des années. Une lutte de pouvoir s’est engagée en son sein dans leurs efforts pour se reconstruire.

		

	
		
		

	
		
			


Chapitre 1

			Grim Gates

			Des éclats verts s’illuminèrent quand je gagnai du terrain sur la moto devant moi. Je tirai un couteau de ma botte et virai à droite, avant d’aussitôt me baisser et me pencher à gauche. Ma lame trancha les tendons du mollet du Stripe Back comme du beurre. Son corps sursauta sous le coup de la douleur et je redressai ma moto, avant de lui donner un coup de pied pour lui faire quitter la route. Je regardai par-dessus mon épaule et le vis rebondir avant de rentrer tête la première dans un cactus.

			Pan ! Pan ! Des coups de feu retentirent quelque part. J’accélérai et me plaçai entre deux camions pour m’abriter. Quand l’un des chauffeurs tenta d’utiliser sa radio, je tirai mon flingue et le pointai sur lui. Il leva la main et haussa les épaules, puis reposa sa radio et se concentra sur le fait d’empêcher le camion de se déporter. Il me fallut un moment avant de réussir à placer ma moto dans le courant d’air entre les camions.

			Le chauffeur de droite attira mon attention et m’indiqua les deux motards devant lui. Je collai une balle dans la tête de l’un d’eux et l’autre me prit pour cible. Il rata mon épaule de peu.

			Je tirai deux balles vers lui et il lâcha soudain l’accélérateur ; sa moto fut aspirée sous les grosses roues du camion.

			Je repérai une sortie devant moi, rejetai la tête en arrière et éclatai de rire. J’étais submergé par l’euphorie. Bon Dieu, ce que j’aimais ça.

			— Ils ont fait demi-tour, m’annonça Trigger dans l’oreillette de mon casque.

			Je lui fis un signe de la main tandis qu’il s’engageait sur une petite route. Je souris et fléchis les doigts sur l’accélérateur pour ralentir un peu et le camionneur se retrouva soudain sur mes talons. Je me déportai devant lui, lui coupant la route, et pris une autre petite route.

			— Il y en a deux devant toi, Trig, dit la voix de Brick dans mon casque. J’ai l’impression que la voie est dégagée pour l’instant de ton côté, Grim.

			— Tu as une idée de qui l’a ? criai-je.

			— Pas encore, répondit Brick.

			Le soleil se couchait et il ferait bientôt complètement noir. Le désert n’avait aucune pitié pour les personnes assez bêtes pour ne pas lui prêter attention. C’était pour ça que nous les avions attirés à l’écart de l’autoroute 15, sur une route étroite.

			— Je suis cinq kilomètres devant vous, indiqua la voix rauque de Morgan dans la radio.

			Il avait servi d’appât à l’avant, dans un fourgon.

			— J’en ai quatre qui me suivent, mais ils gardent leurs distances. À mon avis, ils ne l’ont pas.

			— Rentre, Morgan, ordonna Trigger. Ils ne s’attendraient jamais à ce que tu nous laisses seuls ici.

			— Bien reçu.

			Ffffuit ! Une balle siffla près de mon oreille.

			— Merde, d’où il sort, lui ? jura Brick dans la radio.

			Je me baissai quand il se rapprocha de ma moto et fis volte-face en un mouvement fluide pour planter mon couteau dans le côté de sa gorge, visible sous son casque. Il s’effondra dans un nuage de fumée. J’éclatai de rire tandis que la poudre blanche emplissait l’air.

			— Elle est là, annonçai-je dans mon micro tout en réduisant la distance entre Trigger et moi.

			Il leva le poing et je vins rouler à côté de lui.

			— Brick et Rail sont en position, lança Trigger d’une voix enthousiaste.

			Nous commençâmes à grimper la colline abrupte et nos moteurs rugirent, emplissant l’air du désert de fumée et de relents de vengeance.

			Une fois au sommet, nous prîmes le virage et découvrîmes les derniers d’entre eux. Plus que quatre connards. Ils s’apprêtaient à payer le prix fort. Personne ne me volait.

			Mon adrénaline grimpa en flèche et je souris quand elle parcourut mon corps.

			— À mon tour de jouer, déclarai-je dans mon micro avant d’accélérer.

			J’entendis le rire sombre de Trigger. Il comprenait le besoin d’avoir sa dose. Il avait ses démons, lui aussi, qui voulaient sortir jouer. Je savais qu’il devait apaiser les ténèbres au fond de lui. Nous avions tous deux nos raisons, et j’étais content qu’il respecte les miennes.

			L’un des Stripe Back visa, mais je lui tirai dans la main pour le faire dévier. Il lâcha son arme, mais reprit le contrôle de sa moto.

			Tant mieux.

			Sa bécane n’arrivait pas à la cheville de la mienne. Je chevauchais une MTT 420-RR qui pouvait aller jusqu’à quatre cent quarante kilomètres-heure, ce qui faisait d’elle la moto la plus rapide du monde. Elle était élégante, rouge et noire, avec un moteur à turbine Rolls-Royce Allison et un carénage aérodynamique en fibre de carbone. Seules cinq de ces motos étaient fabriquées par an, et je possédais la première qui avait été vendue sur le marché cette année.

			Je me mis en position, accélérai, puis tendis la jambe pour donner un coup de pied sur le côté de sa moto. Il fut projeté dans les buissons. J’absorbai l’ivresse qui monta en moi à l’idée qu’il sente ses os se briser avant de s’arrêter de rouler.

			Je ralentis, posai le pied au sol et fis pivoter la moto. Je repartis en arrière tandis que Trigger et les autres me dépassaient à toute vitesse. Je coupai le moteur, appuyai la moto sur sa béquille et la tournai de façon à ce que les phares illuminent le Stripe Back. Il gémit quand je me dirigeai vers lui. Mes bottes crissèrent sur la terre et quand j’entendis les scorpions détaler, je me demandai brièvement si je devrais utiliser l’un d’eux au lieu de mes poings. Hors de question.

			— S’il te plaît, supplia-t-il en levant la main quand je sortis mon flingue. Non, s’il te plaît.

			Je remarquai que sa jambe était pliée sur le côté, cassée.

			— Ça ? demandai-je en levant mon arme. Ce serait trop clément.

			Je la jetai au sol et scrutai l’homme.

			— Je pense qu’il est temps qu’on ait une petite discussion, toi et moi.

			Il tressaillit quand je me penchai pour illuminer sa veste de cuir avec mon téléphone.

			— Hum, on dirait bien que j’ai trouvé un VP déchu.

			Je remarquai que son patch avait été retiré, mais la trace était encore visible. Je le regardai en haussant les sourcils. J’avais connu ces types à une époque, mais j’étais parti depuis trop longtemps pour savoir qui était qui. Ça n’avait aucune importance. Ils étaient tous pareils : stupides, irréfléchis et de vrais emmerdeurs qui s’introduisaient tout le temps sur notre territoire et qui perturbaient les affaires des autres. Je savais qu’il y avait eu du changement dans leurs rangs, ils s’étaient trouvé un nouveau président, mais tant qu’ils n’auraient pas résolu tous leurs problèmes, je me chargerais d’eux à ma manière.

			— Va te faire foutre ! cracha-t-il, passant de la peur à la fureur.

			Il lança un regard noir à la veste du Devil’s Reach que je portais.

			— Tu portes la veste, mais ça ne veut rien dire si tu ne peux pas aller au bout.

			— C’est vrai, admis-je, me frottant le menton pour savourer ce moment. Une jambe explosée, tu peux survivre à ça.

			Je déplaçai mon poids d’un pied sur l’autre.

			— Mais deux ?

			J’enroulai le bras autour de sa jambe indemne et la soulevai comme si je m’apprêtais à lui tordre le genou.

			— Qu’est-ce que tu foutais au Dirty Deeds, et pourquoi t’as volé ma came ?

			C’était déjà assez grave qu’on me vole, mais mon produit était fichu, maintenant, éparpillé sur le trottoir, mélangé à du sang et des tripes. L’insulte ultime, c’était qu’ils l’avaient volé dans le club de Minnie.

			— Fais-le ! s’exclama-t-il d’une voix rauque.

			Son visage était rouge et en sueur ; il me mettait au défi de montrer de quoi j’étais capable.

			— Avec plaisir.

			En un éclair, je soulevai et tordis son genou, le déboîtant. Pendant qu’il hurlait, je me redressai, un pied posé sur le genou. J’appuyai et tirai sa jambe vers le haut, jusqu’à entendre les ligaments céder. Il poussa un juron et se débattit pendant que je me nourrissais de sa douleur.

			— Réponds à ma question.

			— C’est tout ce que tu sais faire ? parvint-il à cracher, la bouche dégoulinante de salive.

			— Oh, putain, non, j’ai deux cent six os avec lesquels jouer, et la nuit ne fait que commencer.

			Je me servis du talon de ma botte pour lui écraser deux doigts.

			— Aaah ! hurla-t-il.

			— Tu veux qu’on les compte ?

			Je fis rouler sa cheville et brisai l’os, le bruit se mêlant à ses cris.

			— Tout ce que tu as à faire, c’est répondre à une question, et tout sera terminé.

			— Les os guérissent, siffla-t-il en s’efforçant de reprendre son souffle.

			Je repérai quelque chose avec la lampe de mon téléphone et ça me donna une idée.

			— Attends ici.

			Je repris mon flingue et rejoignis ma moto, avant de récupérer une bouteille en plastique dans mon sac. Je me servis de mon couteau pour la couper en deux.

			— Va te faire foutre, Grim Gates ! parvint-il à hurler malgré la douleur.

			Je savais qu’il entrait déjà en état de choc. Je n’aimais pas ça ; ça risquait d’abréger l’expérience trop vite. Je m’empressai de revenir vers lui.

			Je regardai autour de moi, puis m’accroupis à côté de lui, le fond de bouteille dans la paume.

			— Tu sais, Trigger m’a raconté une histoire, une fois. Il avait attaché les pieds d’un homme à sa moto et ses bras à une autre, et les deux sont parties dans une direction différente, expliquai-je en gardant un ton léger. Le corps du mec s’est déchiré en deux.

			Je mimai la scène avec mes mains.

			— J’ai déjà fait beaucoup de choses, repris-je en sortant un joint et en l’allumant. Mais je n’ai pas encore essayé ça.

			Je poussai un soupir détendu, projetant de la fumée blanche dans les airs.

			— Ou bien je devrais peut-être utiliser Mère Nature.

			Je me servis de la moitié de bouteille pour récupérer une fourmilière. Des milliers de fourmis rouges furieuses grouillaient au sommet. Je me dépêchai d’ouvrir le pantalon de l’homme pour tout verser sur son service trois-pièces.

			— Bordel de merde !

			La panique se peignit sur son visage quand son cerveau prit conscience qu’il était en train de se faire mordre à l’endroit le plus protégé de son corps.

			— Ah ! Ah ! Aaah !

			Il ouvrit grand la bouche tandis que les fourmis en colère s’attaquaient à lui. La douleur de ses os cassés n’était rien comparée à ce qu’il ressentait à cet instant. Le désert était aussi impitoyable que moi ; c’était peut-être pour ça qu’on s’entendait aussi bien.

			J’allumai mon briquet et approchai la flamme comme une offrande, s’il me disait la vérité.

			— C’était juste une diversion ! brailla-t-il.

			— De quoi ? l’interrogeai-je, ignorant sa détresse.

			— De… De… Ah, ah, ah…

			Il tentait de parler tout en se roulant au sol comme une baleine hors de l’eau.

			— Il voulait qu’on découvre ce qu’elle savait…

			Ses cris reprirent le dessus tandis que les fourmis le dévoraient.

			— Ce que qui savait ?

			Je tirai sur mon joint et le sentis emplir mes poumons d’une douce décontraction.

			— La fille.

			— Tu as déjà dit ça, connard. Qui ? Minnie ?

			— Non.

			Ses yeux roulèrent dans leurs orbites et il s’évanouit. Je lui assénai une gifle et il reprit connaissance, mais juste une seconde.

			— Qui t’a envoyé et quelle fille ? Putain.

			Je sortis mon téléphone, mais avant que j’aie pu composer un numéro, Trigger et les autres approchèrent.

			— On n’a rien réussi à tirer des autres, lança Rail en sautant de sa moto et en retirant son casque.

			— Eh bien, c’est ce qui arrive quand on leur colle une balle dans la bouche, répliqua Brick en levant les yeux au ciel tout en scrutant l’homme à mes pieds. Ce sont des fourmis rouges ?

			Il s’empressa de reculer et Rail se couvrit l’entrejambe avec un juron.

			— Morgan a quelques serpents derrière lui. Ils ont mordu à l’hameçon, lança Trigger.

			Il fut le dernier à descendre de sa moto.

			— Tu as quelque chose ?

			— Pourquoi tu fais cette tête ? s’enquit Brick en indiquant mon visage.

			— Parce qu’ils n’ont volé la drogue que pour faire diversion, expliquai-je en me levant. Il m’a dit qu’ils voulaient savoir ce que savait la fille.

			— Qui ? Minnie ? demanda-t-il avec un regard sombre.

			— Non, quelqu’un d’autre.

			La tension dans les épaules de Brick s’allégea.

			— Il a dit qu’ils voulaient savoir ce « qu’elle » savait.

			— Qui ? fit Trigger en écartant sa crête iroquoise de son visage. L’une des filles qu’ils ont bousculées ?

			Je secouai la tête.

			— Je ne sais pas, mais ils ont envoyé assez de serpents pour me laisser penser qu’elle est importante.

			— Je vais demander à Minnie si l’une de ses filles a un comportement bizarre ou anormal.

			Je sentis que cette remarque ne plaisait pas à Brick. Il détestait l’idée que quelqu’un s’en prenne à sa copine. Minnie et lui étaient inséparables.

			— Il n’a rien laissé échapper d’autre ? demanda Trigger avec un signe du menton vers le type au sol.

			— Non, les fourmis sont devenues un peu trop enthousiastes.

			J’aspirai ce qu’il restait de mon joint et le laissai tomber sur le visage du connard, avant de l’écraser sous ma botte. Puis je consultai l’heure sur ma montre.

			— Cooper est en train de récupérer ce qu’il reste de la came sur la route. Il est couvert de coke, cracha Brick. On va le larguer au club des Stripe Back, pour qu’ils sachent bien qu’on les a eus.

			— Bien.

			Je hochai la tête, regrettant de ne pouvoir passer un peu plus de temps avec ma victime.

			— Il nous en reste un, lâcha Trigger en pointant par-dessus son épaule. Il est attaché à ma moto. Tu as le temps pour un de plus ?

			Je souris et envoyai un message à mon chauffeur.

			[Retarde le vol. Je vais être en retard]

			***

			Deux heures plus tard, je coupais le moteur de ma moto et retirais mon casque. Je passai la jambe par-dessus la selle et étirai mon dos pendant que Louis prenait le casque que je lui tendais. Il me donna une lingette humide et je m’essuyai le visage. Le chauffeur était à côté de la voiture, m’attendant patiemment. Trigger se gara à côté de moi et coupa son moteur. Il resta assis.

			— Louis, salua-t-il avec un signe de tête.

			Louis lui rendit son salut en silence. Il savait qu’il était inutile de tendre la main. Trigger était le président du Devil’s Reach à Santa Monica, en Californie. Il avait un passé très sombre et un jour, il était entré en collision avec le mien. Tout s’était arrangé et nous étions amis depuis lors. Nous avions le même respect pour la facette plus sombre de la vie, et nous l’appréciions même beaucoup.

			— On se retrouve à l’hôtel ? suggéra Louis en se tournant vers moi.

			Je hochai la tête. Il allait ramener ma moto à Las Vegas. Il enfila le casque et grimpa en selle, avant de démarrer le moteur avec précaution. Il savait que s’il arrivait quoi que ce soit à ma bécane, il ne vaudrait mieux pas qu’il rentre à la maison.

			— Exactement ce dont j’avais besoin, dis-je en souriant à Trigger pendant que Louis s’éloignait.

			La sensation survoltée dont je ne parvenais pas à me débarrasser s’était dissipée.

			— Au fait, juste pour te prévenir…

			Trigger me fit signe d’approcher et baissa la voix avant de continuer :

			— Après le démantèlement au Mexique, on est retournés là-bas une fois que Blackstone était parti.

			Il cracha et me regarda, les yeux réduits à deux fentes.

			— On s’est un peu amusés, et puis on a tout brûlé. Ils ont tous fini carbonisés.

			Il parlait de ce qui s’était passé quelques semaines plus tôt, quand un groupe de l’armée américaine avec lequel nous avions certaines connexions avait reçu le feu vert pour éliminer un cartel mexicain de premier ordre. L’équipe avait fait jouer les services qu’on leur devait pour faire intervenir le club du Devil’s Reach et le chef de la mafia italienne. Ils avaient tous leurs raisons de vouloir participer à cet assaut. J’avais eu le plaisir de tuer le caïd du cartel en personne, Martin Castillo, mais pour des raisons très différentes, que je gardais pour moi. Très peu de gens connaissaient la vérité, et ça resterait comme ça.

			— J’ai dû rater un beau spectacle de son et lumière, alors, répondis-je en souriant. On va sûrement rester dans l’Histoire, avec ça.

			J’étais sûr que c’était l’un des démantèlements les mieux réussis de toute l’histoire du Mexique.

			— En effet, grogna-t-il avant de se laisser aller en arrière sur sa moto.

			Je sentais que ce n’était pas tout. Il cracha, puis me dévisagea.

			— L’incendie a un peu retardé les choses, mais on a appris que le corps de Castillo avait été identifié. Ça va bientôt faire la une des infos.

			Ça devrait être intéressant.

			— Merci de me tenir au courant.

			— Tu aurais dû me laisser le tuer.

			— Non, il fallait que ce soit moi.

			— Hum, marmonna-t-il en faisant rouler son cou avant de hausser les épaules. On avait un passif. Ça m’aurait fait du bien de lui trancher la gorge.

			Mais je sentais qu’il s’était déjà résigné à ce que je l’aie privé de son meurtre, et qu’il avait décidé de laisser couler.

			— Je t’en dois une, lançai-je.

			Je sortis mon téléphone et il approuva d’un petit rire.

			— Maintenant que tu es de retour, tu devrais te joindre à nous plus souvent, suggéra Trig en ouvrant son Zippo et en le refermant. Recommencer comme avant.

			Il parlait à voix basse pour éviter que les autres l’entendent. Trigger était un homme réservé et laissait rarement les gens entrer dans son monde. Je songeai soudain à sa femme, Tess, et faillis me mettre à rire. Elle était une rareté, c’était certain.

			— Ouais, je vais peut-être te prendre au mot. Je suis revenu de manière permanente, maintenant. Ça faisait longtemps qu’on n’avait pas roulé ensemble.

			— C’est vrai.

			Il démarra sa moto et souleva un nuage de poussière dans son sillage quand il accéléra pour rejoindre ses hommes.

			Je me dirigeai vers mon chauffeur, qui m’ouvrit la portière.

			— Bonsoir, monsieur, dit Cartwright en me tendant une housse à vêtements. Puis-je prendre votre veste ?

			— Oui, merci.

			Je retirai ma veste de cuir du club. Il fit un signe de tête vers mes mains ensanglantées et me tendit une autre lingette humide.

			— Vous avez passé une soirée mouvementée ?

			— Très.

			— Vous vous sentez mieux ?

			— Oui.

			Je lui adressai un sourire mauvais tout en grimpant à l’arrière de la limousine. Une fois assis, j’échangeai mon jean, mon T-shirt et mes bottes contre un costume sur mesure et des chaussures en cuir souple.

			Un jour comme un autre dans ma putain de vie.

			— Oui ? dis-je en décrochant tout en fixant mes boutons de manchettes.

			— Je croyais que tu allais faire la réunion sur Zoom à neuf heures ? demanda mon père d’un ton sévère.

			— Ma dernière réunion a duré plus longtemps que prévu, répliquai-je.

			Je regardai mes mains et massai mes articulations endolories. Je récupérai quelques glaçons et les laissai tomber dans un verre, avant de presser mes doigts repliés contre lui.

			— Ne t’inquiète pas. Je les ai prévenus et on a reprogrammé ça à demain, quatorze heures.

			— Oh, mon calendrier n’a pas dû se mettre à jour.

			Je l’entendis taper brutalement sur son clavier.

			— Cameron attend un nouveau client demain matin à onze heures. Le type est propriétaire d’Imalta Oil Industries, et Cameron veut que tu sois présent, puisque tu es si proche de…

			Il marqua une pause et je l’entendis parler à quelqu’un à voix basse.

			— De l’Italie, termina-t-il.

			— Ça ne m’étonne pas de Cameron, répondis-je en levant les yeux au ciel. Il sait que je suis ici en personne et que ce ne sera pas un appel vidéo ?

			Je ne pus m’empêcher de sourire en imaginant son trouble à mon arrivée inattendue. Cameron Tame était un avocat impitoyable et il travaillait pour notre famille depuis dix ans. Il était arrivé à l’époque où j’avais commencé à bosser à l’international. Même s’il était excellent dans son domaine, on était comme chien et chat, tous les deux, et il lui arrivait parfois d’oublier qu’il travaillait pour nous, et pas le contraire.

			— Non, j’ai pensé que ce serait plus drôle de voir sa réaction en personne, déclara-t-il avant de rire avec moi. Mais à dire vrai, fils, on est tous impatients de te voir revenir de manière permanente.

			Je savais qu’il voulait en dire plus, mais qu’il avait conscience que ce serait malavisé.

			— Je le suis aussi, lui assurai-je.

			J’ajustai ma cravate tout en songeant que ce serait agréable de bosser depuis la maison. J’avais tellement voyagé, ces dix dernières années, surtout au Mexique et en Italie, que j’étais plus que prêt à reprendre ma vie à Las Vegas.

			— Beaucoup de choses ont changé depuis ton départ il y a dix-huit mois, et Dieu sait que Knox veut arrêter la gestion de ton hôtel. Ce garçon a d’autres objectifs en tête, et la direction d’un hôtel n’en fait pas partie.

			— Hum, fis-je en levant les yeux au ciel.

			Mon petit frère n’était intéressé par aucune de nos affaires. Il aimait juste dépenser l’argent qu’elles nous rapportaient. Mon père s’était dit que puisque j’étais si occupé au Mexique, cela éveillerait peut-être l’intérêt de Knox s’il prenait la tête du projet. Le terrain était déjà acheté, mais il serait mes yeux et mes oreilles et prendrait les décisions initiales en ce qui concernait le développement de mon hôtel. J’étais sceptique, mais j’avais accepté. Nous avions tous deux compris très vite que ce n’était pas son truc, mais au moins, il s’était accroché. Mon dernier passage au Mexique avait duré longtemps, et je savais que Knox était soulagé que je sois de retour.

			L’élimination du baron de la drogue Martin Castillo m’avait été bien utile. Je pouvais continuer d’acheminer les drogues de qualité supérieure depuis le Mexique jusqu’aux États-Unis et Las Vegas, sans son interférence. Il était très important de s’assurer que je pourrais fournir ça à mes clients. L’alternative ouvrirait la porte à d’autres intervenants, et je perdrais cette source de revenus. Même si je trempais dans beaucoup d’opportunités commerciales, la vente de drogue était la plus lucrative. Et puis, une perte de contrôle dans l’une de nos branches affecterait l’ensemble de nos affaires, et perdre le contrôle n’était pas dans ma nature.

			— Tu es où, là ? s’enquit mon père, interrompant mes pensées.

			— Je suis en route vers l’avion. Je me suis posé à Los Angeles hier soir, mais j’ai fait un arrêt pour donner un coup de main à Trigger.

			— Et ?

			— Et j’avais bien besoin de cette visite.

			Je regardai par la vitre et vis qu’on était arrivés.

			— On est arrivé à l’avion.

			— Tu vois Léo ?

			Je souris en apercevant mon autre frère par la vitre de l’appareil.

			— Oui.

			— Bien.

			Je l’entendis se remettre à pianoter sur son clavier. Mon père avait beau être un homme d’affaires implacable, il adorait ses fils.

			— Papa, je serai bientôt à la maison. On pourra parler à ce moment-là ?

			— J’attends ça avec impatience, répondit-il, avant de marquer une pause. N’oublie pas de te changer.

			— C’est déjà fait.

			Je raccrochai et sortis quand le chauffeur ouvrit ma portière.

			Cartwright me fit un topo pendant que je me dirigeais vers les marches de l’avion.

			— Le plein de kérosène a été fait. Le vol jusqu’à Las Vegas sera court et agréable. Le ciel est dégagé.

			— Super, merci.

			Il me tendit mon sac personnel.

			— Bon vol, monsieur.

			Sur ces mots, il se retourna et grimpa les marches.

			Au moment où il disparaissait dans l’avion, j’entendis des véhicules approcher.

			— Grim ?

			Jesse, mon bras droit, s’empressa de venir se placer à mes côtés tandis que deux limousines aux vitres teintées se dirigeaient vers moi.

			— On attend de la compagnie ?

			— Oui.

			Je serrai les dents et tentai de mobiliser toute l’énergie que cette rencontre allait requérir.

			— Je m’excuse à l’avance.

			— Ah, merde, lâcha Jesse en baissant la tête.

			— Ouais.

			Je regardai vers l’avion et vis que mon frère avait les yeux tournés dans ma direction. Il avait dû entendre arriver les limousines. Je lui fis un petit signe pour lui faire savoir que tout allait bien.

			— Dis-moi que ce n’est pas qui je pense, gémit Jesse.

			— C’est bien elle.

			— Putain, il n’y a pas assez de whisky dans cet avion, Grim, marmonna-t-il.

			Une main apparut. Je regardai la lumière se refléter sur les nombreux bracelets au poignet au-dessus de cette main, quand elle prit celle du chauffeur.

			— Bonjour, mon chéri, ronronna Jenelle Borrows tout en parcourant mon corps de haut en bas d’un air avide. Je suis si contente que papa t’ait appelé et que tu aies de la place pour moi dans ton avion. J’espère que ça ne te dérange pas trop.

			Jesse secoua lentement la tête ; je savais qu’il n’était pas un grand fan de Jenelle. Mes frères et lui ne la toléraient que parce qu’ils savaient qu’ils n’avaient pas le choix.

			— Pas du tout, répondis-je.

			Je m’autorisai un bref coup d’œil vers ses longues jambes. Je ne serais pas contre un peu de bon temps avec elle, si elle était un peu plus docile.

			Elle prit ma main gauche et frotta ma bague du pouce. Je lui lançai un regard. Elle pouvait voyager avec nous, mais je ne supporterais pas ses conneries habituelles concernant son avenir imaginaire avec moi.

			— Je te parie cent balles qu’elle a déjà choisi les invitations de mariage, marmonna Jesse dans mon dos.

			— Quand papa m’a dit que tu allais prendre un vol à l’aéroport de John Wayne, j’ai déplacé mon week-end entre filles là-bas pour ne pas te rater.

			Le père de Jenelle, Bruce, était un homme puissant dans le monde des affaires, qu’il était important de connaître. Il travaillait avec notre famille, ce qui amenait beaucoup de clients dans notre hôtel. Plaisir en avait encore bénéficié tout récemment, quand il avait amené un gros parieur dans notre casino et que ce dernier avait dépensé une énorme somme d’argent en seulement vingt-quatre heures.

			Je savais qu’il était très bon pour nos affaires, mais pour moi, cela avait un coût. Je savais qu’il voulait que j’épouse sa fille chérie. Il n’était pas le seul homme d’affaires qu’on devait supporter et qui avait quelques arrière-pensées concernant ses filles. À l’idée d’inclure l’un des frères Gates à leur famille dans un futur proche, des dollars se dessinaient dans leurs yeux. Alors, quand j’avais reçu un appel inattendu de sa part pour m’expliquer que Jenelle avait besoin qu’on la dépose, j’avais compris sans l’ombre d’un doute qu’il savait déjà que j’étais en route pour chez moi, et qu’il avait vérifié mon plan de vol.

			Elle pressa une main au niveau de son décolleté et m’observa de sous ses longs cils.

			— Qu’est-ce qu’on va bien pouvoir faire, tout seuls dans cet avion immense ?

			Elle afficha un grand sourire et s’éventa avant de se diriger vers l’appareil.

			Malgré son mètre cinquante-cinq, Jenelle était mannequin. Ses cheveux blonds et lisses retombaient sur ses épaules et son corps était maigre comme un clou, sans la moindre imperfection. Ses pommettes hautes et ses lèvres pleines étaient très sexy sur ses photos, mais elles l’étaient moins en personne. J’aurais préféré qu’elle évite le botox. Ses lèvres seraient plus belles au naturel, mais je savais que l’industrie mettait la pression aux femmes pour qu’elles aient une apparence bien précise.

			J’avais commis l’erreur de sortir avec elle plusieurs fois, depuis qu’on s’était rencontrés à mon vingt-troisième anniversaire. J’aurais dû me douter que je tentais le diable, mais j’aimais le sexe et elle était toute disposée. Elle était marrante entre les draps, mais je n’avais pas envie de quelqu’un de marrant. Elle ne pourrait jamais m’offrir ce que je voulais, alors j’avais pris mes distances. Elle m’avait fait comprendre qu’elle voulait devenir madame Gates, un jour. Je n’étais pas totalement contre, mais je voulais encore profiter de la vie avant de raccrocher mes couilles pour de bon.

			— C’est une pente glissante, mec, me prévint Jesse avec un rictus.

			Il venait de me voir ajuster mon érection.

			J’examinai son dos une brève seconde pendant qu’elle marchait, avant de lancer un regard en coin à Jesse.

			— J’ai bien besoin de me détendre un peu, et j’ai l’impression qu’elle ressent la même chose.

			Je lui souris et fis signe à son homme d’apporter ses bagages.

			— Laisse-moi cinq minutes pour me refaire une beauté et je suis tout à toi, lança Jenelle.

			Elle passa son sac Prada sur son épaule et traversa l’allée en balançant des hanches.

			— Sérieux ? ricana Jesse derrière moi.

			Il n’abandonnerait pas si facilement.

			— Je croyais que tu avais quitté Barbie Malibu il y a des mois.

			— J’ai juste besoin d’un dernier verre, lui rétorquai-je. Qu’est-ce qu’il y a de mal à ça ?

			— Elle t’a sûrement collé une puce quelque part, ou pire, c’est son père qui l’a fait. C’est comme ça qu’il a su où tu étais, déplora Jesse en secouant la tête. Je te parie dix mille balles que cette fois, elle va t’envoyer acheter vos bagues de mariage.

			— Elle est douée pour une chose, Jesse, et ça s’arrête là, lui assurai-je, sentant mon pantalon s’étirer.

			Je savais qu’il avait raison. Jenelle avait le chic pour obtenir ce qu’elle voulait, grâce à son père.

			— Sérieusement, Grim, elle est maligne, insista-t-il en posant une main sur mon bras. Son père et elle n’aimeraient rien de plus que d’accoler ton nom de famille au leur.

			— Tu as terminé ?

			Je le fusillai du regard, mais il savait que je l’avais entendu. À cet instant, je n’en avais rien à foutre.

			— Pour l’instant, répondit-il.

			Il ne put s’empêcher de rire pendant que je la suivais d’une démarche assurée dans l’allée, et cela allégea l’atmosphère.

			— Grim, lança mon petit frère Léo, en me bloquant le passage.

			Il avait les bras croisés et une expression désapprobatrice sur le visage.

			— Qu’est-ce qu’elle fait là ?

			— Elle avait besoin qu’on la dépose, répondit Jesse à ma place.

			— Oh merde, vous êtes sérieux ? lâcha Léo en levant les yeux au ciel. Elle te tourne autour comme un piranha, Grim.

			— Peut-être, mais j’ai bien besoin d’un petit cadeau de bienvenue pour mon retour à la maison, répliquai-je en haussant les épaules.

			— C’était moi, ton cadeau de bienvenue, protesta-t-il.

			Il cligna des paupières comme une chouette en prenant conscience de ce qu’il venait de dire.

			— OK, ce n’est pas ce que je voulais dire.

			Il se passa une main sur le visage et je l’attirai à moi pour le serrer dans mes bras.

			— Ça faisait trop longtemps, petit frère.

			— C’est vrai.

			Léo sourit et me donna une tape dans le dos. Nous nous accordâmes tous deux un instant pour nous réjouir de ces retrouvailles.

			— Grim, il faut vraiment qu’on parle avant l’atterrissage.

			— C’est vrai, acquiesçai-je avant de me tourner vers Jesse. Tu vas devoir distraire Malibu.

			— Ouais, ouais.

			Il savait que ce serait une mauvaise idée de protester encore.

			Nous nous assîmes tous deux sur les sièges confortables couleur ivoire. Je pris le temps de profiter de la beauté de l’avion. Les coutures des sièges étaient assorties à la table en acajou entre nous. Bon Dieu, j’adorais ma vie.

			— Vous avez merdé, Trigger et toi ? s’enquit Léo en indiquant mes articulations meurtries.

			Je lui accordai toute mon attention.

			— On a juste croisé un connard qui avait envie de mourir, indiquai-je d’un ton bourru tout en prenant le single malt que me tendait l’hôtesse de l’air. Des Stripe Back ont foutu le bordel au club de Minnie. Deux filles ont été malmenées.

			Il me regarda avec stupeur.

			— Ouais, l’une a un œil au beurre noir et l’autre une mâchoire cassée. Ils ont volé une partie de ma came, mais on les a rattrapés en chemin pour Los Angeles.

			— Oh, merde.

			Il secoua la tête, incrédule. Il savait que je veillais toujours sur Minnie. Elle faisait pareil pour moi, alors c’était une affaire personnelle, pour moi.

			— Ils ont pris combien de coke ?

			— Pas beaucoup, mais ce n’était pas la vraie raison de leur venue. Apparemment, une des filles a causé des problèmes et c’est elle qu’ils cherchaient, en réalité. On découvrira le fin mot de cette histoire bien assez tôt.

			— Et Trigger et toi vous êtes chargés d’eux. Ça risque de te retomber dessus ?

			— J’en doute.

			Je haussai les épaules. Je savais que Léo était déjà assez stressé comme ça, ces derniers temps, et je ne voulais pas en rajouter.

			— Si ça arrive, on réglera ça très vite.

			— Tant mieux.

			Il se frotta les lèvres, puis se laissa aller en arrière et passa une main dans sa tignasse. Il semblait prêt à changer de sujet. Il ouvrit la bouche pour parler, mais une voix l’interrompit.

			— Grim ?

			Jenelle bouscula Jesse pour le dépasser et ce dernier leva les bras au ciel derrière elle. Elle avait l’air impatiente.

			Merde.

			— La réunion de famille est bientôt terminée ? demanda-t-elle avec une boue boudeuse de petite fille.

			Je levai les yeux au ciel.

			— C’est au tour de Nellie, ajouta-t-elle.

			Léo esquissa un rictus dégoûté à ce surnom qu’elle se donnait à elle-même.

			— Retourne dans l’autre pièce, Jenelle. J’ai presque fini.

			— Très bien.

			Elle se retourna et fit signe à Jesse de s’écarter.

			— Il y a beaucoup trop de monde dans cet avion.

			— Souviens-t’en la prochaine fois que tu voudras voler avec nous, grommela Jesse, et je fis craquer mes doigts.

			— Laisse-moi juste ce moment et on parlera ensuite, lançai-je à Léo tout en la poussant vers la chambre.

			Je savais que j’avais besoin de temps pour parler à mon frère, mais j’avais encore plus besoin de sexe.

			Jenelle aimait que le sexe soit romantique. Il fallait donner et recevoir, toutes ces conneries. Je n’étais pas très doué pour ça.

			— Il est temps de me savourer.

			Elle porta son doigt à l’ongle verni en rose à ses lèvres, puis ouvrit les premiers boutons de son chemisier échancré. Je savais qu’elle voulait que je défasse le reste des boutons en allant lentement. Je la jetai sur le lit sans faire le moindre effort pour lui donner ce qu’elle voulait. Quelques instants plus tard, je pus enfin soulager ma tension, mais mon sang cognait encore à mes tempes. Je tentai de tempérer le flot de colère qui m’envahit à l’idée de devoir me contenir.

			Je tendis la main vers elle, tendu comme jamais, et tâchai de me reconcentrer. Pour ne rien arranger, elle roula sur le ventre et se mit à me parler de son week-end entre filles.

			Seigneur, c’était comme ça que j’imaginais le sexe entre un couple marié. Je baissai les yeux sur elle et eus envie de hurler. Elle bâilla d’un air ensommeillé et j’eus envie de serrer les mains autour de sa gorge. C’était une énorme erreur.

			— Putain, lâchai-je.

			Je m’empressai de me changer et quittai la pièce pour rejoindre les autres.

			— Tu as l’air…

			Je fusillai Jesse du regard et il referma la bouche.

			— Elle dort, putain.

			Je n’étais pas d’humeur, et Jesse détourna les yeux.

			— Déborah a appelé, annonça Léo, changeant de sujet.

			Jesse se leva pour aller s’installer un peu à l’écart, tout en grommelant qu’il devait regarder ses mails. Tant mieux. Je voulais passer plus de temps avec mon frère avant qu’on atterrisse.

			— Ah oui ?

			Déborah était mes yeux et mes oreilles pour toutes les propriétés mises en vente sur le Strip. L’une d’elles en particulier m’intéressait, et elle savait que j’étais prêt à tout pour l’acquérir. Elle gardait toujours l’oreille dressée et me transmettait toutes les infos qu’elle pensait pouvoir m’intéresser. Déborah avait un rôle très important dans mes affaires.

			— Elle voulait te faire savoir qu’elle viendrait à Las Vegas ces prochaines semaines. Elle confirmera les dates bientôt.

			— Tant mieux.

			Je vérifiai mon calendrier et fus ravi de voir que ma secrétaire avait déjà ajouté sa venue.

			— Elle t’a parlé de quelque chose ?

			— Non, elle est restée vague.

			— Excellent.

			Dans notre métier, moins on en disait, mieux c’était. Si Déborah restait floue, c’était qu’elle savait quelque chose.

			— Tu es impatient de rentrer à la maison ?

			Je hochai la tête.

			— Oui.

			Je voulais passer plus de temps avec ma famille.

			— Ravi de l’entendre.

			— Qu’est-ce que tu dirais de reprendre la gestion des comptes au Mexique pendant les six prochains mois ?

			Il détourna la tête et pinça les lèvres.

			— Je ne vais pas mentir, je suis intimidé à l’idée de te remplacer, mais je dois vous prouver que j’en suis capable, à la famille et toi.

			— Tu n’as rien à me prouver.

			Mon téléphone vibra, mais je l’ignorai.

			— Tu peux le faire, Léo. Contente-toi de garder la tête haute, de surveiller tes arrières et de te souvenir de ce que je t’ai appris.

			— Et dans le doute, de tirer en premier et t’appeler ensuite, ajouta-t-il avec un sourire qui ne monta pas tout à fait jusqu’à ses yeux.

			Je le dévisageai et me demandai ce que j’avais manqué.

			— Souviens-toi que tu n’auras à te rendre au Mexique que deux fois, tout le reste pourra être géré depuis Las Vegas.

			Cela parut le rassurer, au moins pour l’instant. J’aurais aimé ne pas avoir à rentrer plus tôt et obliger Léo à finir à ma place, mais c’était nécessaire, et il avait insisté pour que je rentre à la maison et le laisse conclure là-bas. Il voulait sûrement bénéficier de cette expérience.

			À vingt-sept ans, Léo avait trois ans de moins que moi, et c’était clairement mon préféré de la famille. Je le considérais comme mon remplaçant, et il était tout aussi avide d’apprendre le métier que je l’étais à son âge. Léo devrait juste embrasser son côté sombre plus souvent, quand il devait faire bouger les choses. Je savais qu’il le découvrirait par lui-même bien assez vite.

			Notre frère Knox, par contre, était très différent de Léo et moi. À vingt-cinq ans, c’était un amant plutôt qu’un combattant. Quand je rêvais d’os brisés et d’articulations ensanglantées, il voulait juste s’asseoir près de la piscine avec ses lunettes de soleil hors de prix, une boisson chic à la main pendant qu’il reluquait les femmes. Il voulait mener la belle vie. Faire la fête et s’inquiéter pour les affaires plus tard. Je ne comprenais pas ça, et nous en parlions souvent, Léo et moi, mais ça ne voulait pas dire que nous l’aimions moins. J’avais toujours été proche de mes frères, et mon absence de dix ans nous avait tous mis à rude épreuve. Nous savions que nous ne pouvions pas faire autrement ; c’était notre vie. Tout le monde devait sacrifier quelque chose. Je me sentis à nouveau heureux de cette occasion de renouer le contact.

			— Bien, répondit-il d’un air soulagé.

			Je sirotai mon verre et eus un mauvais pressentiment lorsqu’il se mit à tapoter sa bague contre la table. C’était une vieille habitude qu’il avait quand il était nerveux. Il avait autre chose en tête.

			— Crache le morceau, lâchai-je avec un signe de la main.

			Il riva son regard au mien. Un poids emplit soudain ma poitrine quand je vis son expression. Je compris que quelque chose n’allait pas.

			— Quoi ?

			— Papa est retombé malade, annonça-t-il.

			Je me figeai.

			— Désolé d’avoir menti, ajouta-t-il avec un soupir tremblant. Je sais que je t’ai dit que je voulais apprendre à clôturer des comptes et tout terminer pour toi, mais je ne pouvais pas prendre le risque que quelqu’un apprenne la vérité. Je ne savais pas comment te faire revenir plus vite.

			— Je vois.

			Mon estomac se serra pendant que je digérais les paroles de Léo et ce qu’elles signifiaient.

			— C’est papa qui t’a dit ça ?

			— Eh bien, non.

			Je le regardai.

			— J’ai vu un mail de son médecin. Il est arrivé pendant que je réparais son tableau Excel.

			Nous levâmes tous les deux les yeux au ciel à ces mots ; notre père n’arrêtait pas de toucher aux formules de son tableur. Je vis que l’aspect douloureux de ce qu’il m’annonçait pesait aussi sur sa poitrine.

			— Je… Euh… J’ai besoin que tu rentres, Grim.

			Je posai une main sur son bras et nous nous accordâmes tous deux un instant. Je savais qu’il y avait beaucoup à réfléchir, et ce que ça pourrait signifier pour nous tous. Quand je tentai d’écarter ma main, il l’attrapa et je sentis un frisson passer entre nous.

			— Qu’est-ce qu’il y a, Léo ?

			— Il y a autre chose. Je crois avoir remarqué un truc, mais je ne suis pas sûr.

			— OK.

			Je surpris le regard de Jesse posé sur moi. Il semblait sentir quelque chose, mais n’osait pas nous interrompre.

			— Qu’est-ce que tu veux dire ?

			— C’est juste que…

			Il baissa la voix quand l’hôtesse de l’air passa près de nous.

			— Garde les yeux grands ouverts, OK ? Tout a l’air d’aller bien, mais disons que j’ai un pressentiment. Je ne suis pas sûr que tout soit comme il paraît.

			Il me regarda dans les yeux.

			— Tu veux dire que quelque chose de grave se profile ?

			— Ou que c’est déjà là.

			Léo n’avait jamais été du genre à dramatiser. Il n’enjolivait jamais la situation non plus. En fait, il avait plus tendance à sous-estimer les choses, et ce n’était pas du tout son genre de se comporter comme ça.

			— Tu peux développer ?

			— Non. Je veux d’abord voir si tu perçois la même chose. Si oui, ça devrait rester entre nous jusqu’à ce qu’on ait trouvé un plan, OK ? Je veux que tu me promettes que l’état de santé de papa, ce que je pressens, que tout ça restera entre nous. Tout doit rester pareil, comme si tout était normal. C’est promis ?

			— C’est promis.

			Il avait ma parole.

			— Et si je ne vois pas ou n’éprouve pas la même chose que toi ?

			— Alors ça voudra dire que je me trompe.

			— Ton instinct ne s’est jamais trompé, Léo.

			— Pas jusqu’à maintenant, non.

			Il haussa les épaules et me lâcha lentement le bras pour se renfoncer dans son siège. En temps normal, je lui aurais demandé de m’expliquer exactement ce qui se passait, mais je comprenais et respectais ce qu’il essayait de faire. Il pensait avoir pressenti quelque chose et voulait que j’intervienne avec un œil neuf et les idées claires, pour ne pas être influencé et me mettre à chercher quelque chose qui n’était peut-être pas là. J’étais fier de lui. Il était important de s’assurer qu’on resterait tous en alerte, encore plus maintenant.

			— OK, je garderai l’œil ouvert et les oreilles dressées, j’observerai et écouterai. S’il se passe quelque chose, je m’en rendrai compte.

			Je hochai la tête. Il porta un doigt à ses lèvres quand le capitaine apparut et annonça que nous nous apprêtions à atterrir à Las Vegas.

			— Jesse, va réveiller Jenelle.

			— Avec plaisir, réagit-il avec un grand sourire.

			Léo émit un petit rire pendant que nous descendions les marches.

			— Dis-moi qu’elle ne va pas aussi monter en voiture avec nous.

			— Non, répondis-je en secouant la tête pendant que Jesse nous dépassait d’un pas vif. Je me suis assuré que son chauffeur serait là.

			J’indiquai l’endroit où sa voiture était garée.

			— Tout va bien, patron ? demanda Jesse en m’ouvrant la portière.

			— Je ne suis pas encore sûr. On en parlera plus tard, indiquai-je à mi-voix.

			Je jetai un coup d’œil à Léo, qui ouvrit la portière opposée, s’apprêtant à monter.

			— Grim ! s’exclama Jenelle.

			Elle descendit les marches de l’avion avec prudence dans ses hauts talons.

			— Ton chauffeur est là-bas, lançai-je en lui montrant la limousine.

			— Ah, lança-t-elle, l’air déçu. OK, eh bien, appelle-m…

			Je claquai la portière et poussai un lourd soupir.

			— C’est toi qui l’as invitée, maugréa Jesse depuis le siège avant.

			— Pas par choix, lui assurai-je.

			Je regardai Léo, qui souriait comme si tout allait bien. Nous étions doués pour faire semblant ; c’était comme ça que ça fonctionnait, dans notre monde, comme ça que les marchés étaient passés.

			Je n’étais pas prêt à rentrer directement à la maison. Je devais passer vérifier les progrès de mon bébé. Je travaillais sur mon rêve depuis plusieurs années, maintenant : mon propre hôtel sur le Strip. Les fondations avaient été posées pendant mon absence, et même si j’étais revenu plusieurs fois vérifier la progression du chantier, Léo m’avait mentionné deux-trois trucs et je voulais les voir par moi-même. Je déposai Jesse et Léo au Plaisir et demandai à Cartwright de m’emmener jusqu’au chantier.

			— Ça fait plaisir de vous retrouver, monsieur, dit Cartwright.

			C’était mon chauffeur depuis que j’avais dix ans. Je lui souris quand il me regarda dans le rétroviseur. Je lui aurais confié ma vie, et c’était pareil pour lui.

			— La vie était un peu morose, sans vous.

			— Permets-moi d’en douter.

			Je ris et attendis qu’il arrête la voiture près de l’entrée.

			— Prenez votre temps et profitez de votre œuvre. C’est vraiment magnifique, déclara-t-il tandis que je sortais du véhicule.

			Il me tendit une bouteille de mon whisky préféré ainsi qu’un joint.

			— J’ai un sudoku en cours que je suis déterminé à finir.

			— Ça fait du bien d’être rentré.

			J’allumai le joint à la flamme qu’il me tendait et pris la bouteille. Je grimpai les marches quatre à quatre, poussai la lourde bâche en plastique et admirai le vaste espace. Un flot d’excitation m’envahit. Ce projet avait pour but de devenir le frère de l’hôtel de mon père, Plaisir. Je comptais l’appeler Secrets.

			Je me dirigeai vers l’endroit où serait installé le bar et débouchai la bouteille tandis que de la fumée tournoyait autour de mes doigts.

			J’entendais presque la musique, l’alcool qui coulait à flots et l’excitation des personnes autorisées à entrer ici. Je bus une gorgée de whisky et le laissai me réchauffer de l’intérieur.

			Ça fait du bien d’être rentré.

			Soudain, un cri retentit quelque part au-dessus de moi, et je me figeai net.

		

	
		
		

	
		
			


Chapitre 2

			Kenna Lodge

			Boum !

			Le recul de l’arme m’envoya dans un univers parallèle où tout était immobile. Je sentis mon âme partir, puis revenir dans mon corps à la vitesse de la lumière.

			L’homme était couché sur moi, les yeux écarquillés. Il les riva aux miens, puis ils perdirent tout leur éclat et son corps se ramollit. L’odeur du brandy hors de prix et de la poudre du flingue faillit me faire vomir et je me débattis, mon cerveau ayant du mal à enregistrer ce qui venait de se passer.

			— Écarte-toi de moi !

			Je le poussai de toutes mes forces et fis rouler son corps lourd loin du mien. Puis je bondis sur mes pieds et lâchai l’arme que je tenais toujours comme si elle était en feu. Je contournai la flaque de sang frais.

			— Non, non, non.

			Je baissai les yeux sur ma tenue, bien contente que ma jupe soit noire. Je sentais l’humidité du sang de l’homme sur moi, mais ce n’était pas trop visible.

			— Kenna, putain, qu’est-ce que tu…

			Minnie s’interrompit et hoqueta.

			— Qu’est-ce qui se passe, aujourd’hui ? Mon club est maudit ou quoi ?

			— Minnie, je…

			Les mots se coincèrent dans ma gorge et je me demandai ce que je pouvais lui confier.

			— Je ne voulais pas le tuer.

			Je ne savais pas trop ce que j’étais venue faire ici.

			— Jasper, amène Duggy ! lança Minnie.

			Un instant plus tard, deux de ses videurs apparurent. Ils étalèrent une bâche au sol, déposèrent le cadavre dessus et l’enroulèrent comme un burrito. Puis il disparut. Ne restait plus que la flaque de sang par terre. Je savais qu’elle se volatiliserait bientôt aussi. Je n’eus pas le temps d’apprécier la rapidité avec laquelle tout s’était envolé.

			— Tracy, dit Minnie dans sa radio, va voir la danseuse de la chambre trois.

			Elle me dévisagea et il me fallut un moment avant de réussir à la regarder dans les yeux.

			— Tu veux bien m’expliquer ce qui se passe ?

			— Non.

			Je pris mon sac, qui s’était retrouvé propulsé à l’autre bout de la pièce, puis je m’avançai vers elle et lui pris la main.

			— Merci de m’avoir prévenue qu’il était ici.

			— C’est qui, au juste ?

			— J’aimerais que tu fasses un dernier truc pour moi, Min. Emporte ce que tu viens de voir dans ta tombe.

			Je scrutai son regard.

			— Personne ne doit savoir, pas même Brick.

			— Kenna, je ne suis pas née de la dernière pluie. Je suis peut-être douée pour me débarrasser des connards, mais je mérite de savoir ce qui se passe.

			— Oui, c’est vrai. Je le sais, mais… je suis une amie affreuse de te demander ça, mais pour l’instant, j’ai besoin que tu me fasses confiance. J’ai la situation en main.

			Elle pinça les lèvres, plissa les yeux et m’étudia.

			— Très bien, je me tairai jusqu’à ce qu’elle t’échappe.

			— Merci. Je t’aime.

			Je passai la tête par la porte, espérant que les potes du type étaient encore en train de s’amuser dans les autres pièces. Le club de Minnie proposait un tas d’options.

			— On se parle plus tard, lançai-je.

			Je m’empressai de m’éloigner avant qu’elle ait pu me poser d’autres questions.

			Je m’efforçai de ne pas faire attention à mes chaussures collantes pendant que je traversais le couloir. Soudain, je rentrai dans quelqu’un, mais ne levai pas les yeux pour voir qui c’était. Je détournai la tête et sortis par la porte de derrière presque en courant. Un videur que je connaissais me regarda de haut en bas.

			— Tu vas bien ?

			— Oui, Nate.

			Je cachai mes mains dans mes poches. Je tournai à l’angle du mur et vis une voiture autour de laquelle étaient postés trois hommes massifs. L’un d’eux était chauve et caressait sa moustache broussailleuse. Je reculai, avant de me mettre à courir. Je traversai le parking en direction des lumières du Strip de Las Vegas. Je me sentais légère et mon cerveau marchait au ralenti, comme si j’avais besoin d’amortir ce qui venait de se passer. Mais même si mon cerveau était lent à la détente, ce n’était pas le cas de mon corps, et tout ce qui m’entourait devint flou pendant que je fonçais à toute vitesse. Mes semelles battaient le pavé, des voitures me dépassaient, et je finis par me retrouver devant un panneau sur lequel était écrit « B&P’s Construction ». Je tournai au niveau du panneau et m’engageai entre les grosses piles de terre, en direction du grillage de deux mètres qui me séparait de mon alibi. J’écartai un coin de la clôture près du lampadaire et me glissai de l’autre côté. Je pris quelques inspirations et un sentiment de sécurité relative m’envahit.

			— Oh, Seigneur, Seigneur, Seigneur, me répétai-je tandis que des larmes me piquaient les yeux.

			Je sentis l’adrénaline de ce qui venait de se passer submerger mon corps. L’air s’échappait de mes poumons à chaque battement de cœur. Une vague de nausée m’envahit, mais je la ravalai par un effort de volonté. L’adrénaline et la panique ne faisaient pas bon ménage, quand on devait réfléchir. Je fermai les yeux, mais me mis aussitôt à revivre la scène.

			— Non !

			Je me giflai mentalement pour me ressaisir. Je n’avais pas de temps à perdre.

			Je sortis mon téléphone, pris une grande inspiration et, les doigts tremblants, appelai la seule personne dont j’étais certaine qu’elle ne remettrait pas ma version des faits en question. J’aurais vraiment aimé pouvoir appeler Morgan, mais je ne pouvais pas, pas pour ça. Prends de grandes inspirations, Kenna.

			— Beurk !

			Sous le faible éclairage, je voyais mes mains tachées de sang. Je pris des mouchoirs en papier dans mon sac et fis mon possible pour les essuyer pendant que la sonnerie retentissait.

			— Ah, la voilà, dit-il avec un petit rire. Je sais que tu détestes le Dave Matthews Band, mais ils ont aussi repris quelques chansons de KISS.

			— N’importe quel groupe qui en reprend deux autres en un seul concert devrait être vendu sur le marché noir, plaisantai-je en faisant de mon mieux pour ne pas lui laisser entendre ma respiration forte. En plus, je t’avais dit que je ne rentrerais pas tard, ce soir.

			Je me dirigeai vers l’hôtel en priant pour que Bobby, l’agent de sécurité, ne soit pas en train de faire sa ronde.

			— Tu es partie si vite. J’ai cru que quelque chose n’allait pas.

			— Non.

			Je contournai la zone de chantier au rez-de-chaussée. J’avais réussi à parcourir tout ce chemin avec mes nouvelles chaussures, et je n’avais pas envie de me casser un talon maintenant. Je pris le temps de me féliciter de ne pas avoir opté pour mes talons aiguilles.

			— Tu es la seule personne que je connaisse qui soit prête à quitter un bar pour aller bosser.

			Je devinai que Dale levait les yeux au ciel à l’autre bout du fil.

			— Quand l’inspiration frappe, on ne peut pas y couper.

			J’écartai la bâche en plastique pour entrer dans ce qui serait bientôt l’hôtel le plus huppé et incontournable du Strip de Las Vegas. Je m’adossai à l’un des murs et sentis mon cœur cogner contre ma poitrine. Concentre-toi.

			— Et puis, je ne vais pas rester hôtesse toute ma vie.

			— Tu es sacrément talentueuse et belle à tomber. Tu peux faire les deux.

			— Dit le type qui n’a pas réussi à me rester fidèle plus de trois mois.

			— Je suis peut-être un mec au sens moral douteux, mais je sais reconnaître une femme canon quand j’en vois une.

			— Merci.

			Je lâchai un petit rire forcé tout en m’empressant de grimper les marches encore en construction jusqu’au deuxième étage. J’entrai dans la salle à manger, qui donnerait sur le Strip. Une structure en construction telle que l’hôtel Secrets était l’endroit idéal, pour moi. Tout en parlant avec Dale, je me reconcentrai et m’obligeai à retrouver mon sang-froid.

			— Tu sais que Minnie va vouloir que tu bosses pour elle.

			— Ça ne veut pas dire que je dois m’attendre à ce qu’elle me le demande.

			Minnie avait voulu que je lui montre ce que je ferais si cet hôtel m’appartenait. Elle envisageait une expansion de son club, et peut-être même au ring de boxe clandestin de Trigger. Cet hôtel ne disposait que de quelques murs, pour l’instant. Ce n’était encore qu’un squelette, autrement dit c’était une page blanche, sans aucune influence pour me déstabiliser.

			— Sois prudente. Je déteste l’idée que tu ailles là-bas toute seule.

			Je fermai les yeux et réfrénai mes tremblements.

			— Tu sais où je suis, et Bobby, le chef de la sécurité de ce mois-ci, va bientôt venir faire sa ronde. Je prendrai contact avec lui à ce moment-là.

			— Très bien. Envoie-moi un message quand tu seras rentrée chez toi, OK ? Je t’ai aussi envoyé mon dernier plat, alors j’attends ton avis là-dessus au plus vite.

			— Pas de problème. Tu sais que tu peux compter sur moi.

			Je levai les yeux au ciel, mais ça me plaisait qu’il veille sur moi à sa manière survoltée. Dale était le chef cuisinier du Plaisir, et il était connu dans le monde entier pour son steak wagyu, toujours cuit à la perfection. Quelques années plus tôt, il avait découvert mon palais délicat et m’avait attribué le plaisir de déguster ses nombreux nouveaux plats développés dans sa cuisine. Dommage qu’il ne soit pas aussi bon dans les relations amoureuses qu’en cuisine.

			Il fallait que tout soit parfait ; mon alibi devait être infaillible.

			Arrivée à l’endroit requis, je frottai mes mains encore collantes sur ma jupe, puis je sortis mon carnet de croquis et me mis à mordiller le bout d’un crayon, m’efforçant de laisser les idées affluer et d’imaginer comment disposer l’éclairage. Dale allait demander à voir ce que j’avais fait. J’adorais son soutien, mais ce soir, j’aurais vraiment voulu me contenter de rentrer chez moi. Mes mains tremblaient tellement qu’il m’était presque impossible de tracer des lignes droites, je me concentrai donc sur les ombres.

			Je m’obligeai à m’éclaircir les idées. Je voulais que l’atmosphère soit séductrice, avec un soupçon de sordide, il fallait donc une nuance sombre. Je voulais renvoyer l’impression qu’on commettait un péché rien qu’en étant ici. Je frissonnai à cette idée. C’était sur ce mot que je devais jouer.

			Le péché.

			Je sursautai quand une sirène de police rebondit sur les murs, me provoquant une décharge de nervosité. Je m’approchai du rebord pour vérifier qu’elle n’allait pas dans la direction d’où je venais.

			— Allez, Kenna, tu dois trouver un moyen de prouver que tu étais ici.

			Je m’encourageai à dissiper ma panique ; je savais que mon téléphone enregistrait tous mes mouvements.

			Je pressai mon crayon sur le papier et me mis à esquisser les grandes lignes de la pièce. Les lumières provenant des hôtels tout proches éclairaient les lieux à la perfection pour cette tâche. Elles illuminaient assez pour me permettre de voir ma page et la pièce. Je me servis de mon crayon pour nouer mes cheveux en chignon improvisé et les empêcher de retomber devant mon visage, puis je cherchai mes crayons de couleur. J’en trouvai un orange foncé et traçai une ligne au bas des fenêtres pour créer une lueur chaleureuse. Je pris ensuite un crayon noir et dessinai des marques sur le mur pour montrer l’endroit où le cuir serait relié. Les murs ressembleraient à des têtes de lit en cuir, et des photos pendraient à des chaînes pour ajouter un effet BDSM sans que ce soit trop flagrant. Des tiges en fer forgé soutiendraient des coupes avec de vraies flammes contenues dans des boules de verre. J’imaginais tout ça sans mal.

			Entre l’adrénaline nerveuse et mon croquis, je me sentis excitée par l’aspect sexy de cette future pièce. Merde, si Minnie n’accepte pas mon idée, je la garderai peut-être pour chez moi.

			Une drôle de sensation me traversa soudain. Je n’étais pas seule. Je plaquai une main sur ma bouche, mais dès que je sentis le sang, du vomi me remonta dans la gorge et menaça de s’échapper. Concentre-toi ! Je tournai les talons et scrutai la pièce. La bâche en plastique voletait sous la brise, émettant un son léger, mais rien de plus. Je plissai les yeux pour scruter les recoins sombres, mais je ne voyais rien. Je finis par balayer cette sensation et me reconcentrer sur mon croquis, mais mes mains tremblaient trop. Un instant plus tard, un mouvement attira mon regard. Bobby ?

			— Bobby ? appelai-je.

			Rien.

			— C’est Kenna. Je vais bientôt partir, lui assurai-je au cas où il ne m’aurait pas entendue la première fois.

			Je glissai mon carnet dans mon sac et jetai les crayons dans le rabat avant d’aller le trouver.

			Je sursautai en entendant quelque chose tomber, puis je le vis. Il portait une veste à fermeture éclair, qui était remontée devant sa bouche. Il fallut une demi-seconde à mon cerveau avant de comprendre qui c’était.

			Non.

			Mon sang se glaça et mes muscles se figèrent tandis que l’effroi m’envahissait.

			Fuis.

			Je reculai de quelques pas, avant de foncer vers le morceau de plastique qui serait un jour remplacé par des portes de cuisine. Quand mes mains déchirèrent le plastique, je sentis sa présence et sus qu’il était tout près.

			Je cherchai une arme improvisée. J’aurais vraiment aimé que les ouvriers de chantier aient oublié un marteau ou un pistolet à clous quelque part dans le coin.

			Mon cœur m’était remonté dans la gorge et battait si vite que j’arrivais à peine à respirer.

			— Viens ici, espèce de garce ! s’écria-t-il.

			Je regardai autour de moi à la recherche de quelque chose d’utile, n’importe quoi, mais il n’y avait rien. Sa main effleura mon bras et se referma sur mon sac. Je le lâchai tout en émettant un cri strident. Il jeta mon sac à main avec un autre juron et bondit vers moi. Je hurlai encore, aussi fort que je pus.

			— Non !

			Je plaquai les mains sur un établi et lui donnai un coup de talon dans le ventre. Il se plia en deux et j’aperçus mes clefs par terre. Je me précipitai vers elles et dès que je sentis le métal froid dans mes mains, je fonçai vers l’escalier. Mes talons cliquetaient bruyamment sur le sol de marbre.

			— Bobby ! appelai-je, espérant qu’il était dans le coin.

			D’habitude, il n’était jamais loin quand j’étais sur le chantier, mais bien sûr, il ne savait pas que j’étais là, cette fois.

			— Bobby, aide-moi, s’il te plaît !

			Je m’arrêtai net quand l’homme me bloqua le passage. Le peu de lumière dans la pièce s’évanouit bientôt quand je l’esquivai et courus sur ma gauche, là où se trouveraient les ascenseurs de service. Un trou immense et sombre m’accueillit, et je compris mon erreur. L’absence de mur et les ténèbres en contrebas laissaient passer le vent, qui me fouetta le visage. Je pris conscience que j’étais encore deux étages au-dessus du rez-de-chaussée.

			— Merde.

			Je pris une brusque inspiration quand une main se plaqua sur ma bouche et une autre autour de mon ventre. Je poussai un autre cri et enfonçai mon talon dans sa basket. Il recula d’un bond et me lâcha, mais juste une brève seconde. J’avais à peine été relâchée que je fus retournée et poussée brutalement contre une poutre exposée.

			— Tu n’as nulle part où fuir, bébé.

			Il sortit un flingue et fit courir sa main le long de ma cuisse nue. Je l’écartai d’une tape tandis que ma poitrine se soulevait avec force sous le coup du désespoir. Il pointa son arme sur mon visage et je remarquai les abords d’un tatouage sur sa poitrine quand son T-shirt bougea.

			— Tu te crois maligne ? Tu te prends pour une dure à cuire ? me hurla-t-il au visage. Tu n’es qu’une petite fille à papa qui a eu un coup de chance !

			— Je suis désolée.

			J’arrivais à peine à articuler les mots tant j’étais effrayée.

			— Je suis désolée. Je ne voulais pas…

			Il remonta sa main et une nouvelle dose de peur me parcourut.

			— Qu’est-ce que tu veux ? réussis-je à demander d’une voix étranglée.

			— Juste un avant-goût, ou bien…

			Il se rapprocha et je parvins à lever le menton.

			— J’aime ta fougue.

			— Va te faire foutre ! sifflai-je.

			Il m’asséna une gifle du dos de la main.

			Aïe. Je clignai des paupières pour faire disparaître les points noirs devant mes yeux tout en encaissant la douleur. Quand nos regards se croisèrent à nouveau, je sus que c’était peut-être le moment que toutes les femmes redoutaient, en particulier à Las Vegas.

			À l’idée d’être juste venue ici pour me trouver un foutu alibi, je faillis laisser échapper un rire hystérique, mais quand il s’échappa de mes lèvres, le son ressemblait plutôt à un hoquet. Pourquoi ne m’étais-je pas contentée de rentrer chez moi ?

			Soudain, je vis un éclat brillant, et la seconde suivante, il relâcha sa poigne. Je reculai, perplexe, et vis un couteau planté sur le côté de son cou. Les yeux écarquillés de stupeur, il s’affaissa sur le sol en béton.

			Je crispai les bras autour de ma taille et m’obligeai à lever la tête. Je plongeai mon regard dans une paire d’yeux couleur acier. Une odeur de cannabis se fraya un chemin parmi mes pensées embrouillées. La petite croix sous son œil se démarquait dans la lumière pendant qu’il m’observait, les yeux plissés. Ma respiration se coinça dans ma gorge quand il m’attrapa le menton. Il le leva lentement et me tourna la tête pour inspecter ma joue meurtrie. Même si c’était très dur, je ne craquai pas. Je ne pouvais pas. Ma poitrine se soulevait avec force tandis que j’essayais de rassembler mes esprits.

			Il faisait trop sombre pour bien le voir, et avant que j’aie pu prononcer un mot, il détourna les yeux et me lâcha la tête. J’eus l’étrange sensation de partir à la dérive à cette perte de contact. En un instant, il avait disparu dans l’ombre, comme s’il s’était volatilisé. J’étais complètement seule et terrifiée, incapable de réfléchir. Je ne perdis pas une seconde de plus. Je m’enfuis de cet endroit comme si j’avais les chiens de l’enfer aux trousses, jusqu’à avoir rejoint ma voiture garée au bout de la rue du club de Minnie. Mes doigts tremblaient quand je tâtonnai avec mes clefs. J’en avais même oublié que les portières se déverrouilleraient sans que j’aie besoin d’appuyer sur le bouton. J’ouvris la portière, entrai maladroitement et m’élançai en trombe sur la route. Au moment où je dépassais la guérite de sécurité, Bobby sortit la tête. De toute évidence, il n’avait aucune idée que j’étais ici et ne se doutait pas de ce qui venait de se passer.

			***

			— Tout va bien, tout va bien, me répétais-je tout en me préparant à aller bosser le lendemain.

			J’avais à peine dormi. Je me tamponnai le visage avec une serviette en coton et me regardai dans le miroir. Je savais que je ne pouvais parler à personne de ce qui s’était passé, ou… Je fermai les yeux, mais grimaçai à la douleur dans ma joue. J’avais pris un antidouleur, mais il n’avait pas encore fait effet.

			Je n’aurais pas dû faire ça, mais quel autre choix est-ce que j’avais ? Si je n’avais pas… Stop.

			J’aurais dû trouver un meilleur endroit à utiliser comme alibi. Je savais qu’ils pourraient retracer mon appel à Dale et voir que je n’avais pas menti, mais à l’idée de ce qui aurait pu se passer, en plus de ce qui s’était déjà produit, j’avais du mal à ne pas craquer. Je jetai la serviette avec un petit sanglot.

			J’aurais pu me faire tuer parce que je m’étais montrée irresponsable et que j’étais allée seule sur une propriété privée, et qui pouvait bien être l’homme qui m’avait sauvée ? Il aurait fait un bon témoin, qui pouvait attester que j’étais là-bas. Mais oups, il avait aussi tué quelqu’un, alors c’était inenvisageable. Même si cette personne n’était pas n’importe qui…

			Respire, Kenna. Je repoussai la panique dans une petite boîte au fond de ma tête et en claquai la porte. Dans mon métier, et dans ma famille, on voyait beaucoup de choses qui restaient gravées dans notre tête, mais qu’il fallait reléguer au fond de nous si on voulait survivre. Les gens qui m’entouraient avaient tellement d’argent qu’ils en étaient intouchables.

			J’ouvris mon anti-cernes et passai la brosse sur mon visage, en faisant mon possible pour cacher la marque rouge. Je pensais m’être plutôt bien débrouillée. Ce n’était pas la première fois qu’on me frappait, et ce ne serait sûrement pas la dernière. Vivre à cent à l’heure impliquait certains défis.

			Même si ma maison se trouvait en dehors de la ville, je passais la majeure partie de mon temps à l’hôtel, juste au-dessous de l’étage des propriétaires. Compte tenu de mes horaires de boulot, le trajet entre ma maison et ici était irréalisable. En plus, je me sentais en sécurité, ici. Il fallait une autorisation spéciale pour accéder à mon étage, et une autorisation encore plus élevée pour se rendre à celui des propriétaires.

			Je fis défiler les tenues de mon dressing. La plupart de mes vêtements n’étaient que des bouts de tissu, parce qu’on était à Las Vegas et que moins on était habillé, mieux c’était, ici. J’étais hôtesse dans l’un des hôtels les plus fréquentés du Strip, et ma clientèle avait un prix ; elle exigeait que mon corps soit exposé à eux.

			Agacée de ne rien trouver qui me plaisait, j’appuyai sur un bouton et la rangée de vêtements coulissa dans le mur, remplacée par une autre. C’était le début de l’été, je pouvais donc porter ma couleur préférée. Le blanc. Parfait. Je repérai une tenue qui me plaisait et inspectai le décolleté, avant de la replier sur mon bras. Plus qu’à trouver une culotte et un soutien-gorge push-up, maintenant. J’étais dotée d’un bonnet D, sans avoir eu recours à la chirurgie, grâce à la silhouette fabuleuse de ma mère. Elle avait pris le temps de m’apprendre à prendre soin de mon corps dès mon plus jeune âge. Bien manger, faire du sport, bien s’occuper de sa peau, etc. Ça semblait peut-être vaniteux aux yeux de certains, mais ça m’avait bien aidée, dans ce métier. Si seulement je n’avais pas à travailler pour le meilleur ami de mon père, Walter Wallace, je serais une femme heureuse. Parfois, bosser pour lui était tout aussi difficile que de bosser pour mon père, même si c’était de manière différente. En plus, son fils, Jayden, me donnait mal à la tête.

			Mon téléphone sonna et je tapotai l’écran.

			— Bonjour, Kenna, lança Zara, la secrétaire de mon père.

			Elle avait l’air de bonne humeur, ce matin.

			— Bonjour, Zara. Quel est le désastre du jour ?

			— Ton père a besoin de toi pour une réunion au vingtième étage dans un quatre d’heure.

			— Au vingtième ? répétai-je.

			Ça voulait dire qu’il attendait un client et qu’on allait rencontrer les propriétaires de l’hôtel.

			— Le vingtième, acquiesça-t-elle, avant de baisser la voix. Un nouveau client est arrivé et bordel, Kenna, c’est au moins un huit.

			— C’est vrai ?

			Nous n’avions plus vu de huit depuis très longtemps. Nous avions élaboré notre propre échelle d’attrait avec les clients.

			— Quel âge ?

			J’enfilai ma robe et la remontai sur ma peau lisse, avant de secouer mes seins pour les ajuster.

			— Quarante-six, je dirais.

			— Je peux m’en accommoder.

			Je tressaillis en touchant le point sensible sur ma joue. L’esprit l’emporte sur la matière.

			Je contemplai la robe dans le miroir. Elle était moulante jusqu’aux genoux, et je remerciai à nouveau ma mère pour toutes ses leçons au fil des années.

			— Crois-moi, continua Zara, après celui de la dernière fois, qui m’a touché les seins en guise de présentation, je me contenterais même d’un quatre. Ils ne sont pas aussi prétentieux, en général, au moins.

			— Tu dois adorer notre secteur.

			J’échangeai la coque de mon iPad contre une assortie à ma tenue, puis j’enfilai une paire d’escarpins pailletés. Voilà. Je me regardai à nouveau dans le miroir. C’est mieux.

			— OK, Zara, je suis prête.

			Je mis mes écouteurs et pris mon sac à main.

			— Parle-moi de monsieur Huit.

			Pendant qu’elle me donnait les détails, je me dirigeai vers l’ascenseur et entrai mes identifiants sur le pavé numérique noir avant d’appuyer sur le numéro vingt. J’avais plutôt bonne mémoire et j’absorbai rapidement les détails qu’elle me transmit. Quand j’arrivai à l’étage requis, la douleur s’était dissipée et j’étais prête à passer à l’action.

			— Bonjour, Kenna, me salua l’un des agents de sécurité.

			Je lui adressai un sourire chaleureux en passant devant lui. Je traversai le long couloir qui menait à deux grandes portes en acier. Les propriétaires faisaient partie des personnes les plus riches du Strip, alors je comprenais leur besoin de protection excessif.

			Je scannai mon badge devant la porte et le portier l’ouvrit.

			Eh, bonjour, monsieur Huit.

			Un homme grand, aux larges épaules et à la taille fine se tenait devant moi, en train de regarder par la fenêtre. Il portait ce que je savais être l’un des meilleurs costumes italiens existants. Il avait les mains dans les poches, ce qui moulait son pantalon sur ses fesses.

			Seigneur, si c’est à ça que ressemble son dos, je suis impatiente de voir le devant.

			— Bonjour, Kenna, roucoula Jim Gates Sr. quelque part dans la pièce.

			— Bonjour, monsieur.

			Je souris tout en continuant d’admirer la vue devant moi.

			— Kenna.

			La voix de mon père me tira de mes pensées et attira mon attention vers un deuxième homme que je n’avais même pas remarqué.

			— Voici monsieur Salazar. Il est arrivé de Miami hier soir et va rester quelques semaines, le temps de gérer quelques affaires.

			Alors si monsieur Salazar est monsieur Huit, qui est le propriétaire de ces jolies fesses près de la fenêtre ?

			Monsieur Salazar avait beau être un huit, ses lèvres sublimes se tordirent quand il me regarda, et j’éprouvai aussitôt une brûlure dans le ventre. Ça arrivait souvent. Les gens voyaient ma grosse poitrine et ma silhouette et me sous-estimaient. Ils supposaient qu’il n’y avait rien d’autre derrière cette façade. Je détestais ça, mais en même temps, je m’amusais souvent à jouer avec eux. Je savais que j’avais l’esprit aiguisé, et je connaissais aussi tout ce qu’il y avait à savoir sur Las Vegas.

			— Ravie de vous rencontrer, monsieur Salazar, dis-je en lui serrant la main. Asseyez-vous, je vous en prie, pour qu’on apprenne à se connaître.

			— Quel âge avez-vous ? s’enquit-il d’une voix policée.

			— Je suis assez vieille pour savoir que je ne dois pas répondre à cette question, rétorquai-je tout en lui adressant un sourire éblouissant.

			Je sentis que l’homme près de la fenêtre s’était un peu tourné, mais je n’osai pas regarder. Je devais impressionner celui que j’avais devant moi.

			— Alors, je vois que vous serez installé dans le penthouse quatre. Il y a une charmante vue sur la terrasse rose.

			— J’ai demandé une vue sur la piscine, répondit-il avant de se racler la gorge. Ainsi qu’une bouteille de mon bourbon préféré et mes costumes repassés et prêts pour…

			— Votre réunion de seize heures, oui, acquiesçai-je. Ils ont déjà été envoyés à notre blanchisserie et seront déposés dans votre chambre d’ici quatorze heures.

			Je soutins son regard et ne baissai pas les yeux sur mon iPad.

			— Pour ce qui est de votre désir d’avoir vue sur la piscine, vous nous avez indiqué dans vos infos de réservation que vous vouliez la terrasse rose parce que la dernière fois que vous aviez résidé à l’hôtel Mystic, vous aviez trouvé la piscine trop bruyante. Mais je me ferai un plaisir de prendre les dispositions nécessaires pour que vous bénéficiiez d’une vue spectaculaire sur la piscine à l’hôtel Plaisir. Nous ne proposons que le meilleur pour nos clients et nos vues sur la piscine incluent un triple vitrage pour amoindrir le bruit.

			Il me regarda en clignant des paupières et je surpris le sourire de mon père derrière lui. Si seulement ça pouvait suffire à me réconforter.

			— Non, ce ne sera pas nécessaire. La terrasse rose conviendra très bien.

			— Excellent. Je vous ai réservé une table au Villains Vines à dix-huit heures pour le dîner. Une table vous est aussi réservée dans notre célèbre boîte de nuit, Sinful Sweets, à vingt-deux heures.

			— Et mon bourbon ?

			— Une bouteille de Martin Mills vous attend dans votre chambre, commandée pour votre table, et une autre sur l’étagère du haut du club.

			Il se pencha en avant d’un air impressionné et je soutins son regard.

			— Et vous ? demanda-t-il.

			Je souris et son téléphone émit aussitôt un bip quand il reçut mes coordonnées.

			— Elle est disponible vingt-quatre heures sur vingt-quatre, précisa mon père.

			Je lui intimai de garder le silence d’un coup d’œil.

			— Je crois que j’ai fait le bon choix en m’installant ici.

			— Vous avez fait le bon choix, c’est sûr, répondis-je avec un clin d’œil.

			Je me levai et tendis la main.

			— Une masseuse vous attend dans votre chambre.

			— Charmant.

			Il m’adressa un sourire chaleureux et je compris que j’avais réussi le test.

			— Merci, Kenna.

			— Avec plaisir, monsieur Salazar.

			Mon père l’escorta jusqu’à la porte et une fois qu’elle se fut refermée, il sourit à Jim.

			— On a réussi, dit-il en lui donnant une tape dans le dos.

			Je sentis mon estomac se tordre. Ce serait si sympa si mon père m’exprimait sa gratitude de temps en temps.

			— Beau boulot, Kenna, lança Jim Gates Sr. comme l’homme bienveillant qu’il était.

			Les Gates avaient beau être considérés comme des connards notoires, que ce soit d’un point de vue professionnel ou personnel, je devais bien avouer qu’ils traitaient très bien leur personnel.

			— Je dois filer, annonça mon père. J’ai un rendez-vous dans dix minutes.

			Je m’efforçai de ne pas soupirer quand il quitta la pièce. Je me demandais s’il me voyait encore comme sa fille, ou si je n’étais plus qu’une employée parmi d’autres. Hélas, je penchais plus pour la deuxième hypothèse.

			— Kenna ? me rappela Jim quand je m’apprêtai à partir.

			Je me retournai et me rendis compte que j’avais complètement oublié l’homme debout près de la fenêtre. Je sentais qu’il m’observait. L’attitude de mon père m’avait blessée et je n’avais pas envie de parler, mais je savais que je devais faire un effort. C’était ma spécialité.

			— Je sais que plusieurs années ont passé, mais j’aimerais te présenter à nouveau mon fils aîné, Grim. Il est revenu travailler avec nous à Las Vegas.

			J’avais remarqué plus tôt qu’il avait un tatouage à l’arrière de la tête, qui remontait jusqu’à la racine de ses cheveux. L’illustration en noir et gris se recourbait autour de son menton et descendait le long de sa gorge, avant de disparaître sous sa chemise grise.

			Je me demandais s’il avait d’autres tatouages sur le corps. Ses muscles étaient bien visibles à travers son costume et attisaient l’imagination. Une barbe légère recouvrait son visage et soulignait sa bouche tentatrice. Ses yeux froids comme la glace se rivèrent aux miens comme un aimant. Je sentis mon cœur accélérer. Il avait les sourcils froncés, ce qui ne faisait qu’accroître la froideur de son regard. Une petite croix romaine était visible en haut de sa pommette, et je la vis tressaillir tandis que son regard s’assombrissait.

			La scène de la veille au soir se rejoua devant mes yeux et je pris une brusque inspiration qui se coinça dans ma gorge.

			Oh merde.

		

	
		
		

	
		
			


Chapitre 3

			Grim

			Le coin de mes lèvres tressaillit quand elle émit un petit son surpris. Avait-elle peur ? Je restai où j’étais et plongeai les mains dans mes poches avec désinvolture. J’avais bien conscience que cette posture soulignait ce que j’avais à offrir à une femme.

			— Oui, je me souviens de notre dernière rencontre, dis-je d’une voix traînante et décontractée tout en gardant les yeux rivés sur la bombe sublime devant moi.

			Oui, c’est moi qui ai tué un homme devant tes yeux hier soir. Je savais aussi très bien qui elle était. Je n’avais jamais oublié ma conversation houleuse avec l’une de ses amies, dans le spa de l’hôtel plusieurs années plus tôt, lors de laquelle Kenna était tombée sur nous.

			— Oui, je crois que la dernière fois que je vous ai vu, vous faisiez une visite privée du sauna à une cliente potentielle. De toute évidence, cette visite n’a pas été très agréable pour elle. J’ai perdu cette cliente à cause de votre manque de…

			Elle marqua une pause, puis reprit :

			— Compétences en communication.

			Elle leva les yeux au ciel, mais sourit à mon père.

			— Je vois que vous avez un passif, tous les deux, déclara ce dernier en étouffant un petit rire. Bon, quoi qu’il en soit, Grim est de retour et va reprendre la direction des choses au Plaisir, ainsi que dans son nouvel hôtel, Secrets. Je suis sûr que vous tomberez souvent l’un sur l’autre…

			— Quelle chance, riposta-t-elle d’une voix dégoulinante de sarcasme.

			— C’est vrai, rétorquai-je.

			Elle me fusilla du regard.

			— Grim aura un comportement exemplaire, assura mon père en me regardant, un sourcil haussé.

			— Je ne peux rien promettre, répondis-je sans la quitter des yeux.

			— Inutile de s’inquiéter. Mes clients sont tous des hommes, dit-elle avec un grand sourire. Ne vous gênez pas.

			Je lui intimai du regard de faire attention au ton qu’elle employait avec moi, mais elle m’ignora. La plupart du temps, quand je fixais les gens comme ça, ils faisaient aussitôt machine arrière, mais elle ne montra aucun signe de vouloir faire ça. Je m’obligeai à réprimer ma mauvaise humeur.

			— Je vois que tu as la langue bien pendue.

			— Oui, et cette langue a permis de faire venir des clients prêts à payer très cher dans votre hôtel.

			Son téléphone vibra dans sa main et elle jeta un coup d’œil au message.

			— Preuve à l’appui.

			Elle retourna son téléphone pour me montrer le nom de l’appelant.

			— On dirait que monsieur Dean a besoin de moi, annonça-t-elle à mon père. Ça vous dérange si je m’en vais ?

			Elle ne s’adressait pas à moi.

			— Pas du tout, lui assura mon père avec un sourire.

			Je remarquai son léger tressaillement quand elle pressa le téléphone contre son oreille. Elle avait eu beau cacher le bleu sous du maquillage, l’inflammation était encore évidente. Le bout de ses doigts l’effleura quand elle changea son téléphone de main, mais elle les baissa quand elle se rendit compte que je l’observais.

			— Vous voulez bien attendre une seconde ? demanda-t-elle d’un ton égal.

			Elle abaissa le téléphone et me lança un regard froid.

			— Il y avait autre chose ?

			— Je crois qu’on doit encore discuter d’un détail, en effet.

			Je montrai ma joue en référence à la veille au soir.

			— Je crains de n’avoir aucune idée de ce dont vous parlez.

			— Ça ira, Kenna, intervint mon père. Va t’occuper de monsieur Dean.

			Il indiqua la porte pour l’inviter à partir. Je m’adossai à la table de réunion.

			— Je suis impatient de te revoir, Kenna.

			— Croyez-moi, tout le plaisir est pour vous, rétorqua-t-elle par-dessus son épaule.

			J’admirai sa robe hyper-moulante qui m’avait intrigué aussitôt, et cela m’énerva quand elle disparut derrière la porte.

			— Fais attention, fils. Tous les propriétaires des États-Unis veulent bosser avec elle, tant elle est compétente, murmura mon père au moment où la porte se refermait derrière elle. Son père a dû déployer beaucoup d’efforts pour la convaincre de venir travailler ici. Elle avait prévu de s’installer à Dubaï et de gravir les échelons au Buji Al Arab.

			Il m’observait de derrière ses lunettes de lecture. Le Buji Al Arab était l’un des plus beaux hôtels du monde, après le nôtre, bien sûr.

			— Qu’est-ce qui lui a fait changer d’avis ?

			— Tu devras lui poser la question toi-même.

			— Elle va d’abord devoir perdre cette attitude effrontée.

			— Ça semble lui convenir. Elle est ici depuis un peu moins d’un an et elle a déjà signé un nombre impressionnant de clients. En plus de ça, elle a débauché Yen Hong du Wynn pour nous. Il a perdu cinq millions dans nos casinos dès la première nuit. Elle est sur le point de signer aussi Sonny Conti.

			— Sérieux ? m’étonnai-je en plissant le nez. Sonny Conti, le fils de Victor Conti ?

			— C’est bien lui.

			— Sonny qui a failli me tirer une balle dans la poitrine quand il faisait le con devant une fille, il y a quelques années ?

			Mon père hocha la tête comme si ce que je disais n’était pas un gros signal d’alarme.

			— Sonny qui a sniffé un rail de coke, vidé une bouteille de Fireball, gobé une poignée de gummies, avant de participer à ce coup monstrueux derrière Circus Circus ?

			— Oui, souffla mon père comme s’il avait déjà entendu cette histoire dix fois.

			Je lui lançai un regard incrédule.

			— Papa, Conti est un danger public. Tu ne te souviens pas de ce soir-là ? Sans Trigger, Morgan et moi, il serait mort et enterré dans le désert avec les autres types.

			— Et personne ne doit savoir que tu étais présent, rappela-t-il en me scrutant.

			Ce n’était pas un coup organisé par Trigger, et si quelqu’un apprenait que nous étions là ce soir-là, nous nous retrouverions tous avec une cible dans le dos.

			— Les gangsters et les flingues sont mauvais pour les affaires, lâchai-je.

			Je plaquai les mains sur mes hanches et secouai la tête.

			— Sauf quand ils travaillent pour moi, crus-je bon d’ajouter quand il haussa un sourcil.

			— Je suis d’accord, fils, souffla-t-il encore. Mais Cameron et moi en avons discuté.

			Il me lança un regard appuyé.

			— Sonny Conti a reçu beaucoup d’argent grâce à ce coup, dit-il avant de me faire signe de me calmer. Grim, réfléchis-y. Une femme qui sait ce qu’elle fait, comme Kenna, pourrait le faire venir ici et accroître les revenus du Plaisir de trente pour cent en un an.

			Je secouai la tête. J’étais bien content d’être rentré à la maison. Le niveau de réflexion de mon père était à côté de la plaque.

			— Ou causer un bain de sang, répliquai-je en levant les bras au ciel.

			Sonny dépensait son argent de manière inconsidérée, et si quelqu’un réussissait à l’attirer au bon endroit où le perdre, ce serait excellent pour Plaisir. Mais Sonny n’était pas le client qu’il nous fallait.

			— Ce contrat est dans les tuyaux depuis un bon moment, maintenant, précisa mon père en retirant ses lunettes pour se pincer l’arête du nez. Kenna a travaillé très dur pour ça, et Cameron est d’accord pour dire qu’il serait un bon candidat. Tu n’as peut-être pas conscience des bénéfices pour l’instant, mais un jour, je suis sûr que tu comprendras. J’ai la situation en main, fils.

			— Je ne suis pas d’accord, répondis-je en haussant les épaules. Je connais Sonny mieux que toi et Cameron, et je t’assure que c’est une très mauvaise idée de l’amener ici.

			Il tenta de parler, mais je levai une main pour lui faire savoir que je n’avais pas terminé.

			— Mais c’est ton contrat, que tu as élaboré avant mon retour, alors je resterai à l’écart pour l’instant.

			Je balayai mon envie de mettre un terme à leur projet, mais j’avais trop de respect pour mon père pour remettre en cause ses choix.

			En plus, je n’avais pas envie de me prendre la tête avec lui dès mon premier jour de retour.

			— Très bien.

			Il releva ses lunettes sur son nez et la tension s’apaisa peu à peu entre nous. Nous étions deux hommes à forte tête, c’était ce qui nous rendait si bons dans ce domaine. Je scrutai le visage de mon père et remarquai qu’il avait l’air fatigué. Ces dernières années avaient beaucoup pesé sur lui. J’espérais juste que c’était à cause de ça, et pas de sa maladie. J’étais content que Léo ait fait ce qu’il avait fait pour que je revienne en avance. Même si je n’appréciais pas son mensonge, il avait fait ce qu’il croyait nécessaire. Je n’aurais jamais pu rattraper ces moments passés avec mon père.

			— J’ai cru que Cameron allait tomber par terre quand il est entré et m’a vu dans le bureau, remarquai-je avec un petit rire, changeant de sujet.

			J’étais rentré à la maison la veille au soir et j’étais venu au bureau tôt dans la matinée, sans prévenir. Seule ma famille savait que j’étais de retour. Quand Cameron m’avait aperçu derrière le bureau, il avait été si surpris qu’il s’était mis à balbutier. Nous ne nous étions jamais bien entendus, et ce ne serait sûrement jamais le cas. J’avais demandé à mon père de ne pas ébruiter mon retour, en grande partie parce que c’était marrant de me payer sa tête. L’expression sur le visage de Cameron en valait largement la peine.

			— Il était vraiment stupéfait par ton retour, admit mon père.

			Il jeta quelques papiers sur son bureau et soupira.

			— Mais je ne suis pas impatient de vous voir vous disputer constamment, tous les deux.

			— Si ce n’était pas un connard arrogant qui n’a quasiment aucune limite quand il s’agit de nos affaires, il n’y aurait pas de problème.

			Je me levai et allai regarder par la fenêtre.

			— Il essaie juste d’aider.

			— C’est le seul désaccord qui nous opposera jusqu’à la tombe, papa, répondis-je en observant les voitures défiler sur le Strip en contrebas.

			— En effet.

			— Donc…

			Je pris une grande inspiration et changeai à nouveau de sujet.

			— Tu crois vraiment que Kenna est capable de signer un contrat avec Sonny Conti ?

			— Oui, Grim.

			Il avait parlé comme l’homme qu’il était dans mes souvenirs, ce qui me poussa à me tourner vers lui.

			— Et Kenna n’ira nulle part, alors débrouille-toi pour supporter son comportement ou repars au Mexique. On a besoin d’elle.

			Il émit un petit rire. Je poussai un soupir agacé et m’assis à table.

			— Alors je suis censé endurer cette grande gueule ?

			— Tu as déjà vu pire, répondit-il en haussant les épaules.

			Il décrocha son téléphone et m’indiqua que c’était ma mère.

			Je ne pus m’empêcher de me demander si Kenna allait mentionner à quelqu’un ce qui s’était passé à l’hôtel la veille. Je n’avais jamais vraiment prêté attention à la fille de Cameron, par le passé, et ça faisait des années que je ne l’avais plus vue. Je savais qu’elle avait grandi à Los Angeles et qu’elle avait beaucoup voyagé avec sa mère avant d’accepter un boulot quelque part à l’étranger. J’avais dû la voir une poignée de fois dans ma vie, ce qui était étrange sachant que nos pères étaient proches depuis plus de dix ans.

			Je me souvenais que même si c’était la fille de Cameron Tame, elle avait pris un autre nom de famille. Elle voulait peut-être préserver son intimité, ou un truc comme ça. Par contre, je connaissais bien sa petite sœur parfois pénible, Calli Tame. Elle travaillait dans le cabinet d’avocats de son père, près du Strip, et elle n’hésitait pas à tirer profit du nom de famille de son père dès qu’elle en avait l’occasion.

			Cameron travaillait pour notre hôtel. Mon père et lui s’étaient rencontrés des années plus tôt, à l’époque du premier cancer de mon père. Il avait son propre cabinet en tant qu’avocat de la défense pénale ; il était très réputé et prospère. Je savais que Cameron était un bon ami, parce que lorsque mon père était tombé malade et qu’on avait failli le perdre, Cameron avait trouvé l’un des meilleurs médecins au monde et avait réussi à faire en sorte qu’il examine mon père.

			Pendant que le bon médecin s’efforçait de le soigner, Cameron avait travaillé dur pour tirer mon père d’un procès épineux qui aurait pu le faire atterrir en prison pendant plus de dix ans. Mon père plaçait beaucoup de foi en lui. À une époque, on s’entendait bien, lui et moi. Je faisais de gros efforts pour me souvenir de tout ce qu’il avait fait pour notre famille, mais au fil des années, son ego avait fini par m’agacer au plus haut point, et on s’était mis à se disputer. Par chance, jusqu’à maintenant, je n’avais pas eu à interagir avec lui trop souvent.

			Mon père m’avait déjà prévenu d’être aimable avec Kenna. J’étais certain que ma réputation de connard maniaque du contrôle leur faisait craindre qu’elle ne veuille plus travailler ici. Elle n’avait pas encore démissionné. Ça peut encore arriver. Je ne l’avais pas vue assez pour me faire une opinion sur elle, et après l’incident dans le sauna, elle m’avait évité comme la peste. Mes affaires au Mexique mobilisaient la majeure partie de mon attention et ne me laissaient pas beaucoup de temps à consacrer au reste. Je n’avais plus qu’à espérer qu’elle ne ressemblait pas à son père, qu’elle savait fermer sa gueule et obéir aux ordres.

			J’interrompis brièvement mon père et lui demandai de dire bonjour à ma mère pour moi.

			— J’ai un rendez-vous avec Jesse. On se recontacte plus tard.

			Je le saluai de la main et quittai la salle de réunion.

			Le seul vrai point fort de ma journée arriva plus tard dans la soirée. J’avais les yeux posés sur un homme, dans la salle, qui croyait pouvoir tricher au blackjack. Bien sûr, plusieurs caméras étaient tournées vers lui, le croupier gagnait du temps, je décidai donc de m’amuser un peu.

			Je m’installai sur la chaise à côté de lui et laissai tomber quelques jetons sur la table tout en prenant un verre de whisky sur le plateau tendu d’un serveur.

			L’homme me regarda et examina mon cou tatoué, puis mes mains. Son énorme chapeau de cow-boy, sa chemise en flanelle et son cordon de conférencier confirmèrent qu’il n’était pas d’ici.

			— Dis-moi un truc, me lança-t-il en me regardant. Comment un gamin comme toi va-t-il trouver du boulot avec des gribouillis comme ça sur le corps ? C’est une honte, si tu veux mon avis. Un homme couvert de graffitis.

			Le croupier me jeta un regard, mais je secouai la tête et il laissa tomber. Mes hommes s’étaient discrètement placés près de la table, et ne feraient rien tant que je ne le dirais pas.

			— Et l’ignorance, ça aide à trouver du boulot ? l’interrogeai-je en haussant un sourcil et en lui lançant un regard froid.

			— C’est juste un peu beaucoup, tu ne crois pas ? ricana-t-il.

			Je souris. Il leva les yeux au ciel.

			— Pourquoi quiconque aurait envie de faire ça à sa peau ?

			— Ça aide à cacher des trucs, marmonnai-je autour du bord de mon verre.

			— Comme quoi ?

			— Les cicatrices, les blessures par balle, les brûlures.

			Je tapotai la table et le croupier retourna une autre carte.

			— Ah, vraiment ? rétorqua-t-il d’un ton moqueur, comme s’il ne me croyait pas. Vous savez ce que je pense, vous tous ?

			— Je suis sûr que tu vas me l’expliquer.

			— Tout ce que je vois, c’est un ado rebelle qui essaie d’attirer l’attention de papa, qui s’est fait des dessins partout sur la peau, qui boit des œufs pour le petit-déjeuner et qui croit que son corps fantaisiste va l’aider à trouver du boulot, lâcha-t-il en montrant mes bras.

			— Vingt et un, annonça le croupier par-dessus le bruit.

			Je lui demandai de redistribuer les cartes d’un signe de tête.

			— Bordel, cracha l’homme en reportant son attention sur le croupier.

			— Je te parie que je vais encore gagner, lançai-je en montrant les cartes.

			Il me scruta en plissant les yeux pendant que le croupier distribuait les cartes une par une de ses mains agiles.

			— Vingt et un, répéta-t-il.

			— Et je gagne encore.

			Le croupier recommença. Je l’emportai une fois de plus, vingt et un.

			— Comment ?

			— Je t’explique. Je bosse depuis que j’ai treize ans. J’ai fait mon premier tatouage avec mon père à seize ans. Je dirige deux entreprises florissantes et je vais lancer la troisième plus tard cette année.

			Je me penchai en avant.

			— Si j’ai gagné, c’est parce que je suis le propriétaire de cet hôtel, et que je sais que tu triches depuis deux heures.

			Il pâlit.

			— De mon point de vue, tu as deux solutions. Soit tu es escorté dehors par la porte de devant, ou par celle de derrière, mais quoi qu’il en soit, tu auras affaire à moi seul à seul.

			Il resta bouche bée et se leva soudain. Je fis un signe de tête et mes hommes s’élancèrent sur lui comme une mouche sur une merde.

			— Allez-y, ordonnai-je avec un geste de la main.

			Ils l’entraînèrent avec eux. Je jetai mille dollars au croupier pour le temps qu’il m’avait accordé et le saluai de la tête.

			— Stevie.

			— Monsieur Gates, répondit-il en me rendant mon salut.

			***

			Ses cris, pendant que je lui cassais les doigts, me donnèrent le sourire.

			— Il m’incombe de te rappeler le comportement approprié lorsqu’on est à une table de blackjack.

			Il hurla encore et pour le faire taire, je lui assénai un coup de poing en pleine mâchoire. Après tout, il avait tenté de voler notre casino.

			— S’il vous plaît, j’ai une famille ! hurla-t-il comme si ça changeait quoi que ce soit à la situation. J’ai un fils.

			— Eh bien, ça change tout, hein ?

			Je fis rouler mon épaule, puis lui donnai un coup de pied dans le coude opposé. Ses cris se transformèrent en sanglots.

			— Tu traites ton fils avec aussi peu de respect que moi ? Un inconnu ?

			— Je… Je… Je… Je ne peux pas.

			Il essayait de réfléchir, mais la douleur était trop forte. Je le hissai sur ses pieds et Jesse le maintint debout pour moi pendant que j’enfonçais mon poing dans son ventre.

			— Ne bousille pas ce monde encore plus qu’il ne l’est déjà !

			Je lui brisai l’autre poignet, mais hélas, il s’était évanoui. La fête était finie.

			Quand mes hommes eurent récupéré son identité et traîné son corps à la tenue ridicule hors de ma vue, je m’assurai qu’il serait banni de l’hôtel et que tout l’argent qu’il avait gagné nous serait rendu, plus une amende pour son crime. Il serait lâché sans cérémonie à l’aéroport, avec ses affaires dans des sacs poubelles. Il devrait s’estimer heureux. Par le passé, il se serait retrouvé dans une benne à ordures de l’allée derrière le strip-club Wolverine. De nos jours, ça arrivait rarement. Pour ne pas dire jamais.

			Je fis pression sur les articulations de mes doigts avec mon mouchoir. La dernière chose dont j’avais envie, c’était de me retrouver avec une tache de sang sur mon costume. Quand les portes de l’ascenseur s’ouvrirent, je jetai le tissu en soie dans la poubelle et me dirigeai vers Désirs, où je devais retrouver ma famille pour le dîner.

			J’étais soulagé qu’une partie de la tension accumulée plus tôt dans la journée se soit apaisée.

			D’habitude, quand je rentrais après une longue absence, j’aimais dîner seul à l’étage avec mon cuisinier privé, mais il fallait que je montre aux gens que j’étais de retour, et la meilleure façon d’y parvenir était de sortir en public.

			Je grimpai jusqu’à la deuxième plateforme, où mangeait souvent ma famille. Ça faisait vibrer nos invités, de voir les riches et célèbres de ce monde dîner ensemble, et ça les encourageait à voir grand.

			— Le voilà, s’exclama mon père en se levant pour m’enlacer. J’ai entendu dire que tu avais dû régler un petit problème ?

			— C’est vrai.

			— Je parie que tu te sens mieux, maintenant.

			— Un peu.

			Mon père savait ce qui nourrissait mes pulsions, et je lui en étais reconnaissant.

			À peine visible, mais toujours tout proche, notre service de sécurité gardait un œil attentif sur la famille. Il était important d’être vu, mais nous nous assurions de prendre un minimum de risque. On ne savait jamais qui rôdait dans l’ombre, prêt à nous éliminer. Après tout, nous trempions du côté sombre. Quand nous étions chez nous, nous étions toujours entourés d’environ quatre hommes. Quand nous voyagions, le nombre était doublé.

			— Cameron.

			Je saluai d’un signe de tête l’homme qui faisait son possible pour avoir l’air important, à en croire sa façon de toiser la pièce. L’expression qu’il arborait laissait penser que tous les autres étaient moins importants. Je réprimai mon dégoût et m’installai à côté de mon frère.

			— Minnie te cherchait, dit Léo en pointant du doigt par-dessus son épaule.

			— Où ?

			Je me tordis le cou et la vis en train de parler à Kenna.

			Génial.

			Minnie tendit la main pour lui toucher la joue, mais Kenna secoua la tête et plaqua un sourire sur son visage. Je me demandais ce qu’elles se disaient.

			— Eh bien, Salazar est satisfait. Regardez-le, à sa table, souffla Cameron tout en se passant une main dans ses cheveux gris. Il est foutrement exigeant, comme client.

			— Quand est-ce qu’ils ne le sont pas ? répondit Léo. Laisse Kenna s’en occuper.

			— Je suppose. Si vous la voyez, faites-lui savoir que je la cherche. Elle évite encore mes appels, se plaignit-il.

			Je ne lui fis pas remarquer qu’elle n’était pas loin de nous.

			— Pas de problème, lui assura Léo avant de m’adresser un sourire.

			— Bref, je n’ai pas eu l’occasion de te souhaiter un bon retour à la maison, Grim.

			Il essaya de me donner une tape sur l’épaule, mais vit mon regard noir et se ravisa.

			— Merci.

			Je sautai sur mes pieds et tirai la chaise de ma mère quand elle approcha. Son sac à main remua et je scrutai la petite vermine à l’intérieur. Elle était mignonne, mais je ne comprenais pas l’intérêt de tout faire au format poche. Ma mère trouvait ça hilarant, de posséder la version comique de mes deux chiens.

			— Ravie que tu sois de retour. Pour de bon, dit-elle.

			Elle m’embrassa sur les joues pour accentuer ses paroles, puis se glissa sur la chaise. Le petit chien sortit la tête du sac et je levai les yeux au ciel.

			— Tu es toujours aussi belle, maman.

			Je l’étreignis et m’assis. Même à son âge avancé, c’était une femme qui attirait les regards. Elle me rappelait cette actrice italienne, Sophia Loren. Les yeux de mon père s’illuminèrent quand il l’admira, puis il se pencha pour l’embrasser.

			Le rire de Minnie attira mon attention et je vis que Kenna et elle avaient rapproché leurs têtes pour regarder un téléphone. Je m’excusai et sortis de table pour me diriger vers elles.

			— Meuf, tes nichons seraient spectaculaires dans ce deux-pièces.

			Minnie se remit à rire tout en fixant la poitrine de Kenna, avant de baisser à nouveau les yeux sur l’écran. Elle leva la tête vers moi quand j’approchai.

			— Mesdames, les saluai-je avec un signe de tête.

			Je vis le visage de Kenna se tordre d’irritation.

			C’est réciproque, mon cœur.

			— Grim ! couina Minnie.

			Je me penchai pour l’enlacer. Parfois, elle avait vraiment la voix de Minnie Mouse.

			— J’ai entendu dire que tu étais de retour, ajouta-t-elle en m’étreignant plus fort.

			— C’est le cas.

			— Pour de bon, cette fois ?

			— Oui. Léo va prendre le relais pour moi au Mexique… pour un temps, en tout cas. Ensuite, il reviendra.

			— J’ai un truc moins pénible à faire, murmura Kenna en embrassant Minnie sur la joue. Commande-m’en deux.

			Elle fit un clin d’œil à Minnie tout en tapotant son téléphone, puis s’en alla. J’étais curieux de savoir ce qu’elles étaient en train de regarder, au juste.

			— Je serai triste de voir Léo partir, déclara Minnie en détournant les yeux du dos de Kenna pour me regarder. Mais je suis tellement contente que tu sois de retour.

			Elle afficha un sourire rayonnant.

			— Tu fais ressortir la facette marrante de Brick, et je meurs d’envie de la voir revenir.

			— Il va bien ?

			Il m’avait paru en forme, avant notre virée dans le désert. Il était tout aussi excité que le reste d’entre nous à l’idée d’éliminer ces serpents.

			— Eh bien, je vis ici à plein temps et il est à Santa Monica, alors à toi de me le dire.

			Son visage se décomposa une seconde, puis elle plaqua un autre sourire sur ses lèvres.

			— Bref. Tu es de retour, je vois Brick chaque fois qu’il vient en ville et j’ai mes copines, je vis ma meilleure vie.

			— Quand tu dis « tes copines », tu parles de Kenna ?

			Je devais déterminer la place de tout le monde.

			— C’est la plus proche de moi, oui. Tu te souviens d’elle ?

			— Pas vraiment.

			— Pfff. Bien sûr que si, tu te souviens, me contredit-elle en me scrutant. Tu la connais très bien. Tu lui as fait perdre un gros client qu’elle avait amené depuis Mulan, tu te souviens ?

			Elle m’observa avec plus d’insistance quand je ne réagis pas.

			— Je n’ai aucune raison de me justifier, finis-je par lâcher d’une voix plus dure que je n’en avais l’intention, mais c’était juste un malentendu.

			— Alors tu t’en souviens, finalement, lâcha-t-elle en se hérissant. Tu devrais peut-être lui dire ça.

			— Je ne lui dois rien.

			Je m’efforçai de contenir mon irritation et changeai de cap.

			— Je ne savais même pas que vous vous connaissiez, toutes les deux.

			— Ce n’est pas juste moi, Grim, répondit-elle avec un petit rire. Elle est proche de nous tous, et encore plus de Rail et Morgan.

			Sérieux ?

			— Depuis quand ?

			— Tu es parti, tu te souviens ? Et même quand tu étais là, tu n’étais jamais vraiment là.

			Elle haussa les épaules et se tapota la tête.

			— Sois gentil avec elle, OK ?

			— Pourquoi tout le monde n’arrête pas de me dire ça ?

			— Parce que tu utilises tout ça à ton avantage, répondit-elle en faisant remonter son doigt le long de mon corps. Ça a toujours fonctionné pour toi. J’essaie juste de te prévenir que ça ne marchera pas sur elle.

			Elle détourna les yeux.

			— Je ne suis sorti qu’avec deux filles depuis Jenelle.

			— D’abord, ne prononce pas le nom de cette conne, et ensuite, je ne parlais pas des femmes avec qui tu es sorti. Plutôt de celles que tu mènes en bateau. Tu n’as rien d’un coureur de jupons, Grim. Tu n’es pas Rail.

			Elle éclata de rire, puis leva les yeux vers moi et parut réfléchir à ses paroles.

			— Tu as des clients assez flippants, qui viennent chaque fois que tu es en ville. Des hommes comme des femmes, précisa-t-elle en plissant les yeux. J’ai toujours été honnête avec toi, alors fais attention de ne pas trop prendre tes aises, maintenant que tu es de retour. Tout le monde a travaillé très dur depuis ton départ. Les relations avec les clients sont durement acquises, dans cette ville, ne l’oublie pas, et on ne peut pas les perdre comme ça.

			Elle claqua des doigts.

			Je me léchai les lèvres et me retins de m’énerver à ces mots. Minnie et moi étions proches parce que Trigger, Brick et moi l’étions. Minnie était une fille bien, et elle avait toujours été franche avec moi, comme avec tous les autres. Elle ne me baratinait jamais. Je détournai les yeux.

			— Écoute, Grim, reprit-elle en posant une main sur mon bras. Kenna est la meilleure chose qui soit arrivée au Plaisir. Elle est intelligente, elle a l’esprit vif et elle est super sexy. Elle parvient toujours à amadouer les pires d’entre eux. Sans oublier ce qu’elle doit supporter au-dessus d’elle.

			Ouais, son père.

			— Sache juste que si elle démissionne, je serai la première à la voler pour la faire bosser dans mon club à plein temps.

			— Tu cherches une hôtesse dans ton club ? m’étonnai-je.

			— Non, répondit-elle avec un petit rire. Mais elle a certains talents qu’elle garde pour elle. Je suis à deux doigts de la convaincre de me laisser en profiter.

			Elle émit un rire amusé.

			— Des talents ?

			Mon côté sombre dressa l’oreille. J’avais envie d’en savoir plus.

			— Hum, cette fille a beaucoup à offrir, et je ne parle pas que de ses seins, continua-t-elle en s’éventant. J’ai beau être hétéro, je serais prête à changer d’équipe pour une nuit avec elle.

			Ses seins étaient magnifiques, fermes et vrais, et ils ne demandaient qu’à ce qu’on joue avec eux.

			Je gloussai.

			— Tu m’avais manqué, Min.

			— Eh bien, c’est réciproque, bébé. Mais je dois te poser une question.

			— Oui ?

			— Je t’en supplie, dis-moi que tu n’as pas recommencé à sortir avec Jenelle.

			— Putain, non.

			— Oh, je t’en prie, répliqua-t-elle en grimaçant comme si j’étais stupide. Une seule part du gâteau au chocolat du chef Dale et Léo serait prêt à te confier ses secrets les plus obscurs tout en le dévorant comme une cheerleader au bal de promo.

			J’esquissai un sourire narquois et elle se pencha vers moi.

			— Elle t’a en ligne de mire depuis une éternité, et si tu entrouvres cette porte, elle va s’attendre à plus qu’une aventure. Maintenant que tu es revenu pour de bon, elle va vouloir t’enfoncer ses griffes.

			— Ouais, acquiesçai-je, comprenant son avertissement. Mais tout ira bien.

			— Le déni ne te va pas du tout, Grim, et c’est bien dommage, pour quelqu’un d’aussi séduisant que toi.

			Son attention fut attirée ailleurs quand quelqu’un l’appela.

			— Désolée, je dois y aller. Mais on va bientôt trinquer ensemble. N’oublie pas, sois gentil avec ma copine !

			— Ouais, OK.

			Je repartis lentement vers ma table tout en rêvassant à propos des prétendus talents cachés de Kenna. J’étais certain qu’ils requéraient un bâillon.

			Ça faisait du bien, de savourer un bon dîner avec ma famille, et le repas était délicieux. Les restaurants de Las Vegas étaient très compétitifs, et le Plaisir s’enorgueillissait de ses chefs cuisiniers de renommée mondiale. J’étais déjà en quête du meilleur des meilleurs à Los Angeles pour Secrets. J’aurais aimé pouvoir cloner le chef Dale, mais il était bien implanté ici, au Plaisir, et nous avions de la chance de l’avoir.

			Après le dîner, mes parents furent appelés ailleurs et s’excusèrent en enlaçant tout le monde. Je me retrouvai seul avec mes frères et Cameron.

			— Secrets promet d’être un sacré hôtel, remarqua mon frère Knox en se laissant aller en arrière pendant que les desserts étaient débarrassés. Je suis vraiment content que tu sois rentré.

			Il émit un petit rire.

			— Ma messagerie a bien besoin d’une petite pause, après les quatre-vingt-dix-neuf mails que tu m’envoyais chaque jour pour connaître l’avancée de Secrets.

			— Un bon homme d’affaires déteste abandonner un projet, répondis-je en haussant les épaules.

			— Je suis soulagé de ne plus être ta chienne, c’est tout.

			— Tu seras toujours ma chienne, Knox, répliquai-je en souriant.

			Il me fit un doigt d’honneur.

			— J’adore l’atmosphère au Désirs, et je suis sûr que vous aimerez aussi. C’est luxueux, moderne et intime.

			Quand j’entendis Kenna prononcer ces mots, je me retournai et la regardai donner des indications à un homme bien habillé.

			— C’est mal, de fantasmer sur les deux sœurs à la fois ? murmura Knox à Léo.

			Ce dernier secoua la tête et lui fit signe de la fermer. Cameron n’était qu’à trente centimètres de nous.

			Ce devait être un client potentiel.

			— Sous le plancher de verre, il y a un éventail impressionnant de nénuphars et de fleurs, continua-t-elle. Regardez comme les eaux bleues cristallines accentuent le tout. Le mieux, c’est la végétation autour des tables, qui crée de petites poches cachées où dîner. Les Gates sont tombés amoureux sur un bateau, au milieu d’un magnifique petit lac en Géorgie. Madame Gates avait le cœur brisé à l’idée de quitter ce lac, alors monsieur Gates a ramené ce souvenir ici, au Désirs. C’est romantique, je trouve.

			J’examinai sa façon de travailler et remarquai que Cameron les observait de près, lui aussi. Ça me faisait plaisir qu’elle ait pris le temps d’apprendre l’histoire de mes parents et qu’elle l’ait incorporée à son argumentaire de vente.

			— C’est exactement ce que je cherche, répondit l’homme en souriant. J’adore le concept de cet endroit. Quelles sont mes chances d’obtenir une table demain soir à dix-huit heures ?

			— En temps normal, nous sommes complets six mois à l’avance, mais si vous amenez votre beau-frère avec vous depuis le Bellagio, je ferai en sorte de vous trouver une table. Et je m’assurerai que notre chef vous préparera un plat spécial, pour vous montrer notre appréciation pour votre entreprise.

			Elle fit un clin d’œil et je regardai mon frère. Léo l’observait avec autant d’attention que Cameron et moi. Le gamin apprenait.

			— Vous êtes très douée dans votre boulot, mademoiselle Lodge. Je ne manquerai pas de l’amener avec moi.

			Il lui serra la main, puis sortit son téléphone et le porta à son oreille tout en s’éloignant.

			— Kenna, l’appela Cameron en lui faisant signe d’approcher.

			Elle vérifia sa montre avant de venir, comme si elle n’avait pas le temps de bavarder. Ou peut-être parce que j’étais là.

			— Oui, Cameron.

			Je remarquai qu’elle ne l’appelait pas « papa », peut-être pour rester professionnelle. Cameron devait préférer séparer sa vie personnelle de son boulot, compte tenu de la nature de son travail. Il ne fallait pas avoir le cœur sensible, quand on était ce type d’avocat. Sa devise était « aider les personnes incomprises par la société moderne ». Ouais, c’est ça. Je détestais avoir à l’admettre, mais il représentait un énorme atout pour notre famille et il était essentiel pour nos affaires. Mon père et Cameron avaient établi un fonctionnement permettant de trouver des clients et de leur faire signer un contrat à la fois avec l’hôtel et avec le cabinet juridique de Cameron. Ils rapportaient une tonne d’argent et faisaient en sorte que tout le monde soit content. Kenna repoussa ses longs cheveux brillants derrière son épaule.

			— Qu’est-ce qu’il y a ?

			— C’était qui, ça ?

			— Monsieur Crane, de San Francisco.

			— Je n’ai jamais entendu monsieur Crane de San Francisco nous garantir qu’il viendrait. En fait, je n’ai jamais entendu parler de lui. Ce n’est pas l’un de mes clients.

			Son ton sarcastique et indifférent me fit tourner la tête vers lui.

			— Non, ce n’est pas l’un des tiens, c’est l’un des…

			— Alors pourquoi tu perds ton temps avec lui au lieu d’aller voir monsieur Salazar, que j’ai vu te regarder plusieurs fois ?

			— Dois-je te rappeler que Kenna n’est pas seulement hôtesse pour tes clients ? intervins-je. Elle est d’abord l’hôtesse du Plaisir, et ensuite de tes clients.

			Je la vis écarquiller les yeux.

			— C’est vrai, admit-il avec un sourire, même si ses yeux en disaient bien plus long. Elle est en service en ce moment et doit s’occuper de Salazar, qui attend qu’elle l’escorte de sa table jusqu’au bar.

			— Comme tous les autres clients qui sont en ville, je suis sûr qu’il peut attendre quelques minutes, rétorquai-je en me levant et en boutonnant ma veste. Mais si tu as le sentiment qu’il ne peut pas, je devrais peut-être aller arrondir les angles avec lui moi-même.

			— Non, non, protesta-t-il en secouant la tête. Ce ne sera pas nécessaire.

			— Je suis vraiment obligée d’assister à ça ? demanda Kenna en levant les yeux au ciel.

			Je lui lançai un regard agacé.

			— Arrête de faire la maligne, lui siffla son père, le visage écarlate.

			Je penchai la tête et la regardai se lécher les lèvres comme pour ravaler une réponse. Il surprit mon expression tandis que je me rasseyais.

			— Laissons les Gates boire leur verre, suggéra Cameron.

			Il passa un bras autour des épaules de Kenna et l’emmena hors du restaurant.

			— C’est un vrai connard, quand il veut, remarqua Knox en vidant ce qu’il restait de son verre. Et maintenant qu’ils sont partis, je vais en profiter pour m’échapper.

			— On a une réunion demain matin à dix heures, lui rappelai-je. Au Secrets, ne sois pas en retard. La décoratrice va venir jeter un œil au hall d’entrée.

			— Ouais, ouais, répondit-il avec un geste de la main.

			Je lançai un regard exaspéré à Léo, qui avait sa bière à la main.

			— Quoi ? demandai-je en voyant l’expression de son visage.

			— Papa m’a dit que tu avais énervé Kenna ce matin, expliqua-t-il en pouffant.

			— Je me souviens à peine de cette fille et elle se ramène dans le bureau pour me dire que je lui ai fait perdre un client il y a des années, répliquai-je en secouant la tête.

			— Je m’en veux d’avoir raté ça, dit-il en riant.

			Je levai les yeux au ciel.

			— Je l’ai déjà vue envoyer promener ses clients, mais j’aurais payé cher pour la voir faire ça avec toi.

			— Elle a une sacrée grande gueule.

			Je tirai sur ma manche, et ma peau se réchauffa quand je me souvins du ton qu’elle avait employé avec moi.

			— Je ne le tolérerai pas, ni chez elle ni chez son foutu père.

			— Hum, fit-il en souriant par-dessus sa bouteille. Kenna arrive à s’en tirer avec beaucoup de choses, mon frère. Tu verras.

			Plus maintenant, parce que je suis rentré.

		

	
		
		

	
		
			


Chapitre 4

			Simon Gable

			— Putain, lâchai-je en jetant un dossier sur mon bureau.

			J’avais passé les deux derniers jours à le lire de bout en bout, de la première à la dernière page.

			— Il n’y a rien.

			— Il y a toujours quelque chose, répliqua Calli.

			Elle me regardait en fronçant les sourcils depuis l’autre bout de la pièce.

			— Tu es juste borné, tu refuses de souffler un peu.

			— Je n’ai pas besoin de souffler. Ce dont j’ai besoin, c’est d’autres preuves qu’il était présent en même temps que les victimes.

			Je me levai et me mis à faire les cent pas, sentant ma frustration grandir. Grâce à Cameron, j’étais devenu détective privé des années plus tôt, et je travaillais pour son cabinet depuis lors. Nous avions des intérêts et des objectifs similaires. J’étais doué avec l’informatique et pour trouver des gens. J’étais aussi particulièrement compétent s’agissant de manipuler les gens pour faire en sorte qu’ils se retrouvent là où ils ne devraient pas. Mon boulot s’était transformé en partie d’échecs géante, et chacun de mes gestes aidait les clients de Cameron. En retour, cela me permettait de réaliser mes plans. Je donnais un coup de main à ses clients quand ils avaient besoin d’un alibi, ou de quelqu’un à qui faire porter le chapeau.

			J’avais prouvé ma valeur à Cameron de nombreuses fois, et j’avais bien l’intention de continuer. Le problème, c’était qu’à cet instant, je n’arrivais pas à déterminer quoi faire ensuite, et ça m’inquiétait.

			— Je n’arrive toujours pas à croire que papa et toi avez trouvé quelqu’un prêt à témoigner, remarqua-t-elle en croisant les jambes et en remontant ses lunettes sur son nez. Personne ne se présente jamais, pour ce genre de connard.

			— Jusqu’à maintenant.

			Je souris, ravi de tout ce que l’argent pouvait acheter, quand les enjeux étaient assez élevés. Calli n’avait pas besoin de savoir que ce témoin avait été acheté. Personne n’avait besoin de le savoir. Elle en faisait déjà bien assez comme ça.

			Je baissai les yeux quand un message apparut sur l’écran de mon Mac.

			CM : C’est fait.

			Je l’effaçai et reportai mon attention sur le dossier.

			— Tu as besoin de manger, lança-t-elle.

			Elle laissa tomber son stylo rouge au milieu de son ouvrage de référence et me regarda, me mettant au défi de refuser.

			— Allez.

			Elle tendit la main, mais quand je ne bougeai pas, elle prit un air boudeur. Je levai les yeux au ciel, verrouillai mon ordinateur et pris ma veste.

			Nous fîmes l’impasse sur le taxi et traversâmes les trois pâtés de maisons qui nous séparaient du Plaisir à pied, malgré mes protestations concernant son choix. J’aurais préféré manger n’importe où sauf ici. Je n’étais pas d’humeur et cet endroit était toujours bondé. Je devrais vraiment apprendre à lui dire non.

			Dès que nous entrâmes au Désirs, Cameron apparut derrière nous.

			— Tu as enfin décidé de te joindre au monde des vivants ? lança-t-il.

			Il me donna une tape sur l’épaule, avant de nous faire asseoir à côté de Léo et son frère, Grim.

			— Ça faisait longtemps, monsieur Gates, dit Calli en serrant la main de Grim. Content d’être rentré ?

			— Oui.

			— Calli, se présenta-t-elle.

			Il hocha la tête avec indifférence.

			— La dernière fille de Cameron, marmonna-t-elle d’un air agacé tout en s’asseyant à côté de son père.

			Il lui lança un regard affectueux tout en tapotant la chaise à côté de lui.

			Je n’étais pas ravi de me retrouver entouré d’autant de monde, mais je m’assis avec réticence entre Calli et Léo.

			— Comment va le boulot ? s’enquit ce dernier.

			J’étais sûr qu’il avait posé cette question pour rompre le silence gênant créé par Grim. Ce dernier n’était pas comme ses autres frères. Les seuls moments où je le voyais engagé dans une conversation amicale, c’était quand il était avec un client. En général, il était plutôt en train d’engueuler quelqu’un ou de donner des ordres, et la plupart du temps, il ignorait complètement les gens. Ou il m’ignorait, moi, en tout cas. Ça ne me dérangeait pas. J’étais bien content de ne pas avoir à interagir avec lui. Calli, qui connaissait la famille Gates depuis bien plus longtemps que moi, décrivait toujours Grim comme un homme sombre, maussade et imprévisible.

			— Le boulot se passe bien, répondis-je.

			Je me tus le temps de commander du canard rôti croustillant avec de la sauce balsamique au miel et de la purée de pommes de terre. Même si l’endroit était trop bondé pour moi, la nourriture était exceptionnelle.

			— En ce moment, je suis une piste qui m’a tout l’air d’être une impasse.

			— C’est comment, d’être son détective privé ? me demanda l’un des serveurs que je connaissais à voix basse.

			Il fit un signe de tête vers Cameron, qui était en train de parler avec sa fille.

			— Ce n’est pas aussi difficile qu’on pourrait s’y attendre, indiquai-je avec un sourire.

			Je savais que presque tout le monde prenait Cameron pour un connard, et c’en était un, mais il était avocat pénaliste, et ça semblait faire partie du métier. C’était le cas chez tous ceux que j’avais rencontrés, en tout cas. Le serveur gloussa et se pencha pour débarrasser une assiette. Je travaillais pour Cameron depuis plusieurs années, mais je ne connaissais la famille Gates que depuis peu. J’avais délibérément gardé mes distances, parce que je savais de quoi ils étaient capables, mais je m’étais rendu compte qu’il était temps que je me familiarise un peu plus avec les habitants de cette ville, et ça incluait les propriétaires de cet hôtel. Les Gates étaient une famille puissante avec un tas de relations.

			J’avais rencontré Léo une poignée de fois, mais jamais dans un contexte aussi mondain. Calli m’avait appris qu’il allait reprendre le poste de Grim au Mexique pour clôturer les comptes. Une occasion d’apprendre, à ce qu’ils avaient dit. Je ne pouvais m’empêcher de me demander si c’était la vérité. Grim donnait l’impression d’être le genre de type qui aimait tout gérer lui-même. Je connaissais plutôt bien Knox, mais c’était parce que Calli sortait parfois avec lui.

			— Papa, dit cette dernière en posant la main sur celle de son père. Tu crois que je pourrais obtenir des tickets pour le spectacle de demain soir au Mac ? Imagine Dragons est mon groupe préféré.

			Cameron observa Léo, qui haussa les épaules.

			— Aux dernières nouvelles, c’était complet. Il faudrait poser la question à Kenna.

			— Papa, tu sais qu’elle ne me les donnera pas, fit Calli d’un ton boudeur. Tu veux bien lui demander pour moi ?

			— OK, OK, je vais l’appeler, soupira-t-il.

			Mais il lui sourit tout en sortant son téléphone. Il se leva et s’éloigna de la table. Cameron avait ses chouchous, et Calli était son petit ange, ce n’était un secret pour personne. À vingt-quatre ans, il lui arrivait de se comporter comme si elle en avait seize.

			Dès que son père lui eut tourné le dos, elle plongea la main sous la table et la posa sur ma jambe. Je la recouvris avec la mienne, avant de me figer en me rendant compte que Grim m’observait. Je ne savais pas s’il avait surpris son geste, et me tournai délibérément vers Léo.

			— Tu sais que le Mac envisage d’élargir l’hôtel ? Ils cherchent une nouvelle propriété à côté de Palms.

			— Oui, je sais.

			Léo regarda Grim, qui était distrait par autre chose.

			— Qu’est-ce qu’il fout ici, putain ? maugréa-t-il tout en pianotant sur la table.

			J’imaginai un lion prêt à bondir et tuer quand un éclat doré passa dans ses yeux, juste avant qu’il les plisse en fente. Je comprenais soudain sa réputation d’être presque inhumain, parfois. Il portait bien son nom : il était vraiment sinistre1.

			Je me tournai vers Léo, sourcils froncés, me demandant de qui il parlait. Ce dernier secoua la tête et je compris qu’il ne valait mieux pas poser de question.

			— Il ne fait sûrement que passer, assura-t-il en haussant les épaules.

			Ils regardèrent les trois hommes passer près d’eux. Je remarquai qu’ils arboraient tous un sourire narquois quand ils tournèrent la tête vers la table de Grim. Je sentis l’atmosphère changer, devenir froide et angoissante tandis que Grim se levait lentement et glissait une main sous sa veste. Ses agents de sécurité tirèrent leurs armes.

			— Jesse, dit-il d’une voix rauque, l’air de se transformer en ce démon dont j’avais entendu parler. Il est temps de partir.

			Son bras droit hocha la tête et apparut aussitôt à côté de lui. Grim marmonna à Léo de ne pas bouger, puis ils s’en allèrent.

			— Bon Dieu, lâchai-je.

			Je ravalai la boule qui s’était formée dans ma gorge. J’avais l’impression d’avoir été témoin d’un meurtre imminent.

			— Ce sont des voyous de Chicago, expliqua Léo.

			Il regarda sa montre, pas du tout perturbé par le changement de personnalité abrupt de son frère.

			— Ils savent qu’ils n’ont rien à faire dans notre hôtel.

			— Bien sûr.

			Je secouai la tête et m’efforçai de réfléchir à ce que ça devait être, d’avoir autant d’argent et de pouvoir. Les règles du monde extérieur ne semblaient pas s’appliquer aux riches.

			— Mieux vaut ne pas trop y penser.

			Il m’adressa un bref sourire et je le lui rendis. Je comprenais ce qu’il voulait dire. Quand on était proche d’une famille comme les Gates, on n’avait pas envie d’être vu en train de regarder de trop près, au risque de devenir la cible de leur attention.

			Nos plats arrivèrent et Léo partit se charger de quelque chose. Ne restait plus que Calli, Cameron et moi. Je gardais un œil sur la porte du restaurant pour voir si Grim allait revenir, mais il ne le fit pas.

			— Kenna va essayer de récupérer des billets, assura Cameron en se rasseyant.

			— Je n’en doute pas, rétorqua Calli en levant les yeux au ciel. Le jour où ma sœur fera un truc gentil pour moi, les poules auront des dents.

			Cameron remarqua quelqu’un et s’excusa.

			Les deux sœurs avaient une personnalité opposée, et aucune envie de faire partie de la vie de l’autre. Je ne pouvais en vouloir à aucune des deux. Cameron n’arrêtait pas de les dresser l’une contre l’autre, il adorait les voir se disputer son approbation. Il était parfois bizarre. Kenna avait trois ans de plus et apparemment, elle avait hérité de la beauté de sa mère, mais je savais qu’elle avait la même éthique professionnelle que son père, le même désir de gagner. Calli était plus mignonne que sexy, et le talent le plus évident qu’elle avait hérité de son père était son amour pour les confrontations, que ce soit dans le tribunal ou en dehors. Elle avait beau être mignonne, c’était une petite teigneuse, quand elle en avait l’occasion.

			— Et si on prenait une chambre ici ? me ronronna-t-elle à l’oreille. Je pourrais te montrer ce nouveau tour que tu voulais que j’apprenne.

			Calli et moi avions eu quelques aventures au cours de ces six derniers mois, mais nous étions restés discrets. Et puis, elle était aussi censée être avec Knox. Nous travaillions ensemble au cabinet d’avocat de son père et nous savions tous les deux que ce dernier désapprouverait. Pour ne rien arranger, j’avais presque dix ans de plus qu’elle. Je n’avais jamais eu l’intention de sortir avec Calli, mais elle était gentille et disponible. Elle m’occupait l’esprit.

			— J’aurais bien besoin d’une pause.

			Je regardai autour de moi, puis je me penchai et l’embrassai brièvement sur les lèvres. Elle rougit, mais gloussa, prenant cette expression mignonne qu’elle avait chaque fois que je prenais le risque qu’on soit surpris. Calli n’était pas aussi débridée que Kenna avait la réputation de l’être, mais il lui était arrivé de se lâcher au lit, et on s’était bien amusés.

			— Eh, lança Cameron en revenant.

			Il s’assit à côté de moi et Calli s’écarta pour nous laisser discuter entre nous.

			— Simon, tu as découvert quelque chose ?

			— Non, pas encore.

			— Eh bien, je suis certain que ce témoin suffira.

			— Je ne suis pas d’accord, répondis-je avec une légère dénégation de la tête.

			— Pourquoi ? s’étonna-t-il en scrutant mon visage. Tu sais, je crois vraiment que tu devrais envisager de passer ce coup de fil.

			— C’est trop tôt.

			Nous ne pouvions pas prendre ce risque.

			— On est tout près, repris-je, mais je…

			— OK, mais tu sais que je ne suis pas un homme patient, et je l’ai déjà été beaucoup. Alors…

			Il se racla la gorge et je sus qu’il était tout aussi pressé que moi de faire avancer cette affaire.

			— Continue de creuser, mais accélère les choses.

			— Je le ferai, lui assurai-je.

			Je n’aurais de cesse tant que je n’aurais rien trouvé. Et puis, je ne me fiais pas vraiment à ce que nous avions pour l’instant. J’avais confiance en notre témoin, mais j’avais besoin d’un plan de secours. J’avais vu trop d’affaires déraper parce que les gens étaient allés trop vite. Je voulais que ce soit gagné d’avance, tout autant que lui.

			— Tout prend du temps, Cameron. Ça viendra.

			— C’est bien le problème, Simon. Mon temps est compté.

			

			
				
					1	« Grim » signifie « sinistre », « lugubre » en anglais.

				

			

		

	
		
		

	
		
			


Chapitre 5

			Kenna

			— Seigneur, Zara, il m’a même demandé de passer sa chambre au scanner pour vérifier qu’il n’y avait pas de mouchard.

			Je laissai aller mon corps fatigué contre la paroi de l’ascenseur et appuyai mon bras sans lâcher le téléphone.

			— Cet homme est parano. Je crois que la seule raison pour laquelle on ne m’a pas fait de fouille au corps, c’est que ma robe ne laissait rien à l’imagination, remarquai-je avec un rire.

			— Eh bien, ce serait logique, répondit-elle en baissant la voix.

			Elle avait dû trouver quelque chose après avoir fouillé dans les dossiers de mon père.

			— Yen Hong et lui ont signé un contrat au début de cette année, mais il a dû se passer un truc, parce qu’il a été rompu.

			— Yen Hong, l’une de nos plus grosses baleines, tu veux dire ?

			— C’est bien lui.

			Une baleine était un flambeur, un parieur qui misait de très grosses sommes. C’étaient nos clients les plus importants.

			— Je vais continuer de creuser, mais d’après les registres téléphoniques, Salazar reçoit soudain beaucoup d’appels de Hong.

			— Merde, assurons-nous qu’ils ne réservent pas les mêmes jours, suggérai-je en repoussant mes cheveux derrière mon épaule.

			— À ce propos…

			Elle s’interrompit un instant, puis reprit :

			— Salazar a prolongé son séjour, et Hong vient de réserver pour vendredi matin.

			— Bordel, lâchai-je en laissant retomber ma main. Merci pour l’info.

			Je regardai les numéros sur l’écran au-dessus de la porte et me rendis compte que cette saleté avait sauté mon étage. Bizarre.

			— Je te rappelle.

			La porte de l’ascenseur s’ouvrit et je me retrouvai devant Grim, debout, jambes écartées. Il avait une main dans sa poche de pantalon et l’autre dans le dos. Sa tête était légèrement inclinée en arrière. S’il avait été n’importe qui d’autre, j’aurais pu éprouver une attirance immédiate pour lui, mais je ne me laisserais pas avoir par ses postures sexy. Pas complètement, en tout cas. J’obligeai ma colère à remonter à la surface.

			— Je peux te dire un mot ? demanda-t-il d’une voix aussi douce que du velours.

			Ses yeux dorés étaient défiants.

			— Vu la façon dont tu as pris le contrôle de l’ascenseur, j’ai l’impression que je n’ai pas le choix, si ?

			Un sourire prétentieux s’étira sur ses lèvres et je ne bougeai pas. Il sortit sa carte magnétique noire et tendit la main dans l’ascenseur pour la glisser dans une petite fente réservée à quelques rares privilégiés. L’ascenseur irait directement à son étage. Comme il était propriétaire, je savais qu’il en avait un.

			— Hier soir…

			— J’ai été trop imprudente.

			Je n’avais pas envie d’avoir cette conversation.

			— Alors tu savais que c’était moi.

			— Difficile de manquer les yeux glacials et la croix, rétorquai-je en indiquant le dessous de son œil.

			— Comment va ta joue ?

			— Bien.

			Je détestais l’attention qu’il me portait et détournai le regard. La dernière fois qu’il m’avait regardée comme ça, il avait les mains posées sur moi.

			— Autre chose ?

			— Tu es toujours aussi malpolie ?

			Je ne répondis rien et me contentai de hausser les épaules. Il se passa la langue sur les dents comme si je l’énervais. Je ne savais pas pourquoi, mais ça me plaisait de le mettre en rogne. Peut-être parce que la plupart des gens en étaient incapables, ou n’osaient pas.

			— Comment je peux être sûr que tu ne dévoileras pas notre petit secret ?

			— Pourquoi je dirais quoi que ce soit ? m’étonnai-je.

			— Je ne sais pas. Pour te débarrasser de moi, peut-être ?

			— Waouh.

			Il était pas croyable.

			— Non, Grim, je ne dirai rien, parce que ce connard le méritait.

			— Je suis d’accord.

			— Super, grommelai-je.

			— Tu le connaissais ?

			— Qui ?

			— L’homme qui t’a agressée hier soir ?

			— Non.

			Il me scruta un instant, cherchant à déterminer si je mentais.

			— Tu es sacrément revêche, tu sais ça ?

			— Et toi, alors ? rétorquai-je.

			Je me demandais pourquoi il faisait tant d’efforts pour me cerner.

			— Moi aussi, mais je peux me le permettre, parce que cet endroit m’appartient.

			— Une seconde, tu es le propriétaire de cet hôtel ? lâchai-je d’un ton sarcastique. Pourquoi n’avoir rien dit ?

			— Je me disais que j’allais attendre que tu ouvres à nouveau ta grande gueule avant de te le rappeler.

			— Considère que le message est bien passé.

			— Fantastique.

			Nous nous fusillâmes du regard.

			— Bon, si tu as terminé, j’ai pensé que tu aimerais récupérer ça, reprit-il.

			Il sortit mon carnet de croquis de derrière son dos. Je le lui arrachai des mains et le pressai contre ma poitrine.

			— Merci, articulai-je du bout des lèvres.

			J’espérais retourner là-bas ce soir pour le retrouver. Je comptais emmener Dale avec moi, cette fois. Ça m’était sorti de l’esprit quand je n’avais pas pu me libérer après la réprimande de mon père. J’étais encore vexée à l’idée qu’il ait fait ça devant Grim et son frère.

			— J’aime bien ton idée, sur la dernière page.

			— Tu as regardé mes dessins ?

			— Bien sûr que oui, répondit-il d’une voix traînante.

			— Waouh, OK.

			Il ne se rendait pas compte du caractère intrusif de ce geste.

			— Pourquoi tu n’es qu’une hôtesse quand tu sais dessiner comme ça ?

			Sa remarque me coupa le souffle. Quel culot.

			— On n’a pas tous le luxe de disposer de l’hôtel de papa pour nous préparer le terrain, fulminai-je.

			Il se passa les doigts sur les lèvres et je me rendis compte que j’étais peut-être allée trop loin, mais lui aussi.

			— C’est ton premier avertissement, Kenna.

			Le ton de sa voix m’assécha la bouche, mais me fit aussi crisper les jambes, de manière inattendue.

			— Le deuxième ne sera pas aussi aimable.

			— Tu m’as insultée.

			— Non, protesta-t-il en secouant lentement la tête. C’est faux.

			Une rougeur me recouvrit la poitrine et remonta dans mon cou. Son regard me mettait mal à l’aise.

			— Autre chose ?

			Voyant qu’il ne répondait pas, je fis un pas et retirai sa carte de la fente. Je la lui tendis, mais il ne fit rien pour la récupérer tandis que les portes se refermaient entre nous.

			Qu’est-ce qu’il fout ?

			Je le repoussai et appuyai sur le numéro de mon étage tout en fourrant la carte dans mon sac. J’avais besoin d’un bon orgasme et de dormir un peu.

			***

			— Alors ? demanda Dale pendant que je savourais sa poêlée de Saint-Jacques au beurre brun et à la sauce citronnée.

			— C’est parfait, ronronnai-je.

			Je n’avais pas envie que ce plat se termine. Je fermai les yeux et tentai de discerner chaque saveur tout en avalant lentement.

			— Ouais, soupirai-je.

			J’ouvris les yeux et le vis sourire tout près de mon visage. À une époque, ces yeux bleus me faisaient fondre de plaisir. Mais je ne voyais plus que le garçon derrière le sourire, maintenant, et je n’étais plus agacée à l’idée qu’il soit incapable d’être dans une relation mature. Nous étions devenus bons amis et je savais que c’était ce qu’on avait toujours été voués à être. Dale était sublime, avec ses cheveux courts et blond foncé, sa silhouette mince et ses mains magiques. Bordel. Ces mains-là étaient utiles à beaucoup de choses ; elles faisaient des merveilles dans la cuisine tout autant qu’au lit. Le plus triste, c’était que je savais que Dale avait besoin de l’affection d’une femme pour se sentir comblé, et c’était bien dommage qu’il m’ait laissé partir, parce que j’étais une femme incroyable. Un jour, il finirait par grandir, mais je me demandais combien d’éconduites il laisserait dans son sillage. On avait rompu depuis huit mois, mais parfois, c’était comme si c’était hier.

			— Je crois que j’ai besoin de goûter une dernière fois, juste pour être sûre, dis-je en prenant une expression sérieuse.

			— Hum.

			Il gloussa et déposa deux autres grosses Saint-Jacques sur une petite assiette blanche. Il les arrosa de sauce et me les tendit.

			— J’aime bien ça, remarqua-t-il en faisant courir son doigt sur ma jupe de soie rose.

			Il flirtait, comme d’habitude, mais je savais que c’était innocent.

			— Je la trouvais mignonne, répondis-je.

			Je coupai une Saint-Jacques en deux et gémis quand je la goûtai.

			— Tu es vraiment un cuisinier incroyable.

			Il posa les yeux sur mon débardeur blanc moulant. Le décolleté plongeant exposait mes seins. Mais quand n’était-ce pas le cas ? Ils s’associaient toujours à moi pour attirer les clients. Ma poitrine et moi formions une excellente équipe. Il n’y avait pas de honte à ça.

			— Tu as vu cette nouvelle croupière ? l’interrogeai-je.

			Je plantai ma fourchette dans l’autre moitié et en mordillai le bout tout en balayant ses doigts de ma poitrine.

			— Oui, et je l’ai revue ce matin.

			Il afficha un sourire rayonnant quand j’écartai sa main. Puis il se détourna avec un gros soupir théâtral et ouvrit le frigo. Je levai les yeux au ciel et m’esclaffai, mais Dale était comme ça. Je n’étais pas surprise qu’il ait déjà approuvé la nouvelle croupière. Il tenait à évaluer toutes les nouvelles employées qui le laissaient faire. C’était un défi personnel, pour lui.

			— Tu sais que Grimson Gates est de retour ?

			Je l’avais appelé par son nom complet pour bien enfoncer le clou. L’enfant prodige était de retour au bercail.

			— Tu vas avoir de la concurrence, je crois.

			— J’ai toujours adoré avoir un peu de concurrence.

			Il sourit et tritura le bord de mon haut tout en me regardant comme si j’avais oublié quelque chose.

			— Cela étant dit, Grim Gates et moi avons des goûts très différents. Il aime…

			— Chef Dale.

			Je me figeai en entendant la voix de Grim, et le visage de Dale perdit toutes ses couleurs.

			— J’espérais te toucher un mot cet après-midi, avant l’heure de pointe du dîner.

			Ses yeux froids se tournèrent vers moi et me parcoururent de ma poitrine à mes jambes croisées, avant de remonter dans l’autre sens.

			— Oui, bien sûr, monsieur Gates, acquiesça Dale. Quand vous voulez. Je suis libre.

			— À quinze heures, alors. Je te retrouve à ma table habituelle.

			Grim fit un signe de tête vers moi.

			— Kenna, dit-il d’un ton dénué d’émotion. Je crois que monsieur Salazar te cherche.

			— Il est à sa partie de golf, répondis-je en restant perchée sur le comptoir. Il ne doit pas revenir avant deux heures.

			— Je crois qu’il te cherchait, insista-t-il d’un ton plus sec.

			— Il ne m’a pas appelée, répliquai-je en soutenant son regard. Il n’a donc pas besoin de moi.

			— Kenna, murmura Dale avec un regard en coin m’intimant d’être prudente.

			Grim se racla la gorge et fit un pas en avant.

			— Laisse-nous un instant, chef Dale.

			— Oui, monsieur.

			Il se retourna pour partir et me dévisagea comme si j’étais folle tout en retirant son tablier pour le suspendre à un crochet. Il dépassa Grim et disparut par la porte battante, nous laissant seuls. Je me penchai pour attraper une fraise dans un bol argenté. J’en mordis le bout. À mon grand plaisir, le goût se combinait très bien à celui du beurre brun qui s’attardait encore sur ma langue.

			Grim s’avança vers moi, l’irritation clairement visible sur son visage.

			— Tu ne devrais pas être en train de t’occuper de tes clients ?

			J’avais deviné à son expression exaspérée quand il était entré qu’il avait passé une mauvaise matinée. Après la veille au soir, j’étais prête à me battre.

			— Je ne me souviens pas d’avoir vu dans ta description de poste que tu étais là pour tenir compagnie au personnel.

			— Je ne suis pas en service avant quarante minutes, rétorquai-je en haussant les épaules et en terminant ma fraise. Mes clients savent que s’ils ont besoin de moi, ils n’ont qu’à m’envoyer un message ou m’appeler.

			— Et Dale ?

			— Quoi, Dale ? m’enquis-je en m’essuyant les doigts sur une serviette.

			— Je ne veux pas que tu le déconcentres.

			— Et en quoi je le déconcentrais, au juste ?

			— À toi de me le dire. Il avait les mains posées sur toi, répondit-il en rivant son regard au mien.

			— Beaucoup d’hommes posent les mains sur moi, lançai-je en secouant la tête. Ce sont les risques du métier.

			— Il devrait être concentré sur le dîner de ce soir.

			— Ce ne sont pas tes affaires, mais…

			Je souris à mon choix de mot, parce qu’en réalité, c’étaient ses affaires. Et puis, je savais que ça l’agacerait au plus haut point de m’entendre dire ça.

			— Mais j’étais en train de l’aider à élaborer le menu de ce soir. Comme je le fais depuis un an.

			Il se rapprocha et je vis sa mâchoire se contracter.

			— Tu n’es pas payée pour ça.

			— Non, c’est vrai.

			Je sautai du plan de travail et vis ses yeux se baisser sur mes seins quand ils rebondirent.

			— Je fais beaucoup de trucs qui ne font pas partie de mon boulot, mais je le fais parce que j’aime ça.

			Il m’attrapa le bras quand je tentai de partir et se dressa au-dessus de moi avec un regard meurtrier.

			— Reste à ta place, Kenna.

			— Ou bien quoi ? le défiai-je.

			Quand je vis son regard se glacer, je décidai de calmer un peu le jeu.

			— Je n’essaie pas de dépasser les bornes, Grim. Je fais mon boulot et je le fais bien…

			— Alors, va le faire, m’interrompit-il. Trouve-moi des clients, remplis mon hôtel, satisfais tous leurs désirs, et recommence.

			Je vis rouge.

			— Bien sûr.

			Je baissai les yeux sur ses doigts serrés autour de mon bras et il attendit une seconde avant de me lâcher.

			— Si tu veux bien m’excuser.

			Je sortis de la cuisine en trombe et rentrai dans Minnie.

			— Oh là, ma grande, qu’est-ce qui t’arrive ? demanda-t-elle en me retenant.

			— Je savais que c’était un con, crachai-je, mais je ne me doutais pas qu’il était abruti à ce point.

			Je me passai une main sur le front. J’étais si tendue et agacée.

			— Laisse-moi deviner, tu as croisé Grim ?

			— C’est ça.

			— Ouais, répondit-elle avec un rire léger. Je te connais, Kenna, et Grim ne tolérera pas que ses employés refusent de l’écouter. Je me demandais comment ça tournerait, entre vous deux.

			— Tu aurais pu me prévenir, fulminai-je, ma pression sanguine peinant à revenir à la normale.

			— Je me suis dit que ça pourrait se passer de deux manières.

			Elle fit signe à quelqu’un puis reporta son attention sur moi.

			— Soit tu te retrouverais pliée en deux sur le dossier du canapé dès le premier jour, soit vous vous entre-tueriez. Je pariais plutôt sur la première solution.

			Elle sourit d’un air narquois et je lui lançai un regard noir.

			— Quoi ? On a tous parié, les garçons et moi.

			— Très sympa, Min, marmonnai-je.

			Nous aperçûmes Grim en train de sortir de la cuisine, son téléphone à l’oreille. Quand il vit que je le regardais, il me fit signe d’aller bosser.

			— Il est sexy, au moins.

			— Je déteste ça, sifflai-je entre mes dents.

			— Ça ne te ressemble pas, de laisser quelqu’un te pousser à bout comme ça, maugréa Minnie à côté de moi.

			— Tu sais quoi ? lâchai-je en me redressant, me sentant un peu plus assurée à chaque seconde qui passait. Tu as raison. Ce n’est pas mon genre.

			— Oh merde, souffla-t-elle en venant se placer devant moi. J’ai vraiment besoin de m’amuser un peu, alors voilà ce que je sais.

			Elle regarda autour d’elle tout en ébouriffant ses cheveux.

			— Il attend un gros client pour Plaisir.

			— Qui ? demandai-je avec curiosité.

			— DJ Clay.

			— On dirait un nom de jouet pour enfant.

			— Oui, eh bien, c’est un gros bonnet dans le domaine du divertissement. Grim veut le faire signer pour Secrets. Ce serait énorme. Tu te doutes que Clay a aussi été approché par le Wynn, le Bellagio, le Taro et le Mac. Alors Grim va devoir y aller fort.

			— Ah, vraiment ?

			Je baissai les yeux sur ma tenue.

			— De quoi j’ai l’air ?

			— De quelqu’un qui s’apprête à causer un tas d’ennuis.

			— Parfait.

			Je tournai les talons et me dirigeai vers le bar du lobby, où je repérai bientôt Grim avec une personne que j’espérais être DJ Clay. Il me rappelait le chanteur Teddy Swims.

			Je les gardai dans mon champ de vision et passai un coup de fil à Zara pour lui demander des infos sur lui. Elle me débita quelques détails et j’envoyai un bref message à mon père pour lui poser une question dont seul Grim aurait la réponse. J’espérais qu’il l’appellerait pour distraire Grim le temps que j’intervienne.

			— C’est plutôt comique, mais c’est un grand fan de musique country, m’apprit Zara avec un petit rire. Je ne connais pas beaucoup de DJ qui aiment la country classique.

			— Tu as des exemples ?

			Je l’écoutai, et quand je vis Grim vérifier son téléphone et s’excuser, je raccrochai.

			Je passai mes mains dans mes cheveux ondulés pour leur donner du volume, espérant que l’odeur de vanille et de noix de coco de mon shampoing embaumerait l’air. Deux parfums qui attiraient et détendaient l’esprit.

			Je me dirigeai droit vers la table de DJ Clay et lui adressai un sourire chaleureux. Je savais qu’il valait mieux y aller en douceur.

			— DJ Clay, c’est ça ? demandai-je en tendant la main. Kenna Lodge. Je suis une grande fan.

			— Ah, vraiment… ?

			Il me serra poliment la main, mais je sentais qu’il était sceptique.

			— Je vous ai vu jouer au moins quatre fois. Ma performance préférée était au Topples Center de Los Angeles.

			— Vous étiez à ce concert ?

			— Oui, mais j’ai été désolée d’apprendre ce qui s’est passé après la fin du spectacle.

			— C’est gentil à vous.

			Il parut se détendre un peu.

			— Ça fait partie du boulot, j’ai l’impression.

			— De mon point de vue, si vous jouiez dans un endroit où la sécurité était prise un peu plus au sérieux, vous n’auriez pas à craindre que des gens s’en prennent à vous comme ça.

			Je haussai les épaules.

			— Un endroit comme l’hôtel Secrets ? devina-t-il avec un regard entendu.

			Mais je ne comptais pas dévoiler mon jeu tout de suite.

			— Ou le Wynn, ou le Mac. Merde, je suis même prête à suggérer le Taro, au point où on en est.

			— Ah ouais ?

			— Oui. Des milliers de gens se baladent sur le Strip à toute heure du jour ou de la nuit, et les touristes sont notre gagne-pain. Nous n’investissons que dans les meilleurs, pour nous assurer que nos clients sont en sécurité. Je ne sais pas pour vous, mais en ce qui me concerne, je n’aurais pas envie de travailler dans un hôtel où la sécurité ne serait pas à la hauteur et où il pourrait se passer un truc dingue. Nous risquerions de perdre tout ce qu’on s’est donné tant de mal à accomplir.

			J’avais repris tous les mots employés par la presse à propos du massacre du Taro, quelques années plus tôt.

			— Il n’y a pas eu un meurtre au Taro ? demanda-t-il en se penchant sur sa chaise.

			Je tentai de cacher ma satisfaction en le voyant mordre à l’hameçon.

			— Pas un meurtre, plusieurs, répondis-je en prenant un air inquiet. Mais c’était un coup de la mafia, et je suis sûre qu’ils ont amélioré leur sécurité, depuis.

			Grâce à Trigger et au Devil’s Reach, la mafia n’était pas allée bien loin avant d’être traînée dans le désert et massacrée. Ça avait été un grand moment pour Trigger. Un bon moyen de faire connaître sa présence et de revendiquer Las Vegas comme étant son territoire.

			— Peut-être, mais je suis encore un peu perturbé, après Topples, dit-il avec un geste de la main.

			Ses doigts étaient décorés de plusieurs affreuses bagues en or.

			— C’est compréhensible.

			— Dites-moi, Kenna, qu’est-ce que vous faites ici ?

			— Je suis hôtesse pour tout un éventail de clients. Je sers aussi d’intermédiaire entre eux et l’avocat de notre hôtel.

			— Alors vous travaillez avec de gros flambeurs.

			— Des flambeurs prêts à payer beaucoup d’argent pour entendre de la bonne musique, répondis-je avec un clin d’œil.

			— Je vous aime bien, fit-il en riant.

			Il porta sa bière à ses lèvres pour la finir. Je sentis soudain une chaleur dans mon dos. Celle de la Grande Faucheuse1.

			— Mademoiselle Lodge, lâcha Grim en venant se placer à côté de moi et en me regardant d’un air impassible.

			J’imaginais sans mal ce qu’il devait hurler derrière ce masque.

			— Je vois que vous avez rencontré DJ Clay.

			— Oui, je lui tenais compagnie pendant votre appel.

			— Eh bien, dit Grim en retournant sa montre pour regarder l’heure. Et si on allait visiter l’hôtel ?

			— Vous allez l’adorer, assurai-je en me penchant en avant avec un sourire éblouissant. Il va être spectaculaire. La palette de couleurs est merveilleuse. Les peintres vont même jouer avec certaines nuances de rouge qui donneront le ton de l’hôtel à merveille.

			J’adressai un grand sourire à Grim. Il savait que je parlais de la flaque de sang de l’autre soir, qui avait sans doute imbibé le ciment. Les coups de couteau dans l’aorte avaient tendance à avoir cet effet.

			— En fait, Kenna, et si vous nous accompagniez ? suggéra DJ Clay en me tenant le bras.

			— Kenna doit aller s’occuper d’un client. Il doit être revenu de sa partie de golf, maintenant.

			— Bonne nouvelle, monsieur Gates, répondis-je en battant des cils. Il vient de m’appeler pour m’indiquer qu’il resterait là-bas quelques heures de plus que prévu. Je suppose qu’il a rencontré des amis qui se sont joints à lui sur le green.

			Je remerciai Zara en silence d’avoir envoyé certaines de nos meilleures escort-girls pour garder monsieur Salazar occupé.

			— Je serais honorée de me joindre à vous, repris-je en prenant son coude tendu.

			— Excellent, se réjouit DJ Clay.

			Il fit un signe de tête à Grim, qui esquissa un sourire forcé, qui s’effaça dès qu’il posa son regard meurtrier sur moi.

			On peut être deux à jouer à ce jeu.

			DJ Clay et moi ouvrîmes la marche. Je surpris les yeux écarquillés de Minnie quand je passai près d’elle, Grim sur les talons.

			Une fois dehors, la limousine Hummer vint se garer devant nous et je fis un pas en arrière le temps que DJ Clay et son entourage s’entassent dans le véhicule. Ma jupe était courte et je voulais m’asseoir dans un coin d’où je pourrais descendre en premier sans montrer mes fesses à tout le monde.

			— Je ne sais pas ce que tu manigances, Kenna, grogna Grim à voix basse dans mon dos, mais c’est un contrat très important pour mon hôtel. Ne fous pas tout en l’air.

			Il me fit signe de monter.

			— Tu vois, c’est bien le problème. Tu ne me connais pas du tout.

			Je l’ignorai et me penchai pour grimper dans le Hummer. J’étais sûre d’avoir offert un beau spectacle à Grim. À ma grande surprise, il attendit que je sois installée et se glissa à côté de moi.

			Par chance, le trajet jusqu’au Secrets était court.

			Grim resta sur son téléphone pendant que je lisais d’autres infos envoyées par Zara.

			Quand nous fûmes garés, Grim sortit dès que le chauffeur ouvrit la portière. Il se retourna et je dépliai les jambes avec prudence pour sortir. Il me tendit la main. Je la pris et il me hissa dehors sans le moindre effort.

			— De rien, dit-il en tapotant ma jupe avant de faire un pas de côté pour laisser sortir les autres.

			C’était le premier geste respectueux que je le voyais faire.

			— Bienvenue au Secrets, lança Grim, passant en mode professionnel.

			Il mena le groupe en haut des marches de l’entrée du nouvel hôtel. Il resta proche de DJ Clay pendant la visite et tenta de lui faire imaginer à quoi ressembleraient le hall d’entrée et le casino. Je restai sur les talons de Grim et DJ se tourna vers moi pour me poser quelques questions. J’étais sûre qu’il voulait vérifier l’étendue de ce que je savais.

			— Et là, il y aura le club. Vous seriez installé là-haut.

			Grim montra la scène. Il avait dû faire faire des heures supplémentaires à ses ouvriers pour la construction des murs et de l’ossature de la scène. Ou bien ils étaient déjà construits, songeai-je en me rappelant que je n’étais pas passée par cette zone, le soir où j’étais venue ici. Je détestais avoir à l’admettre, mais j’étais impressionnée. Le club était immense et les énormes plans affichés sur un écran tactile offraient une vue 3D des développements prévus.

			— L’acoustique sera parfaite.

			Grim entama une description technique de ce qui était prévu à cet effet.

			— C’est assez dément, avoua DJ Clay en se frottant le menton, pensif.

			Je parcourus la pièce des yeux pour mieux visualiser. Je cessai d’écouter les autres et imaginai la scène dans ma tête.

			— Qu’en pensez-vous, mademoiselle Lodge ? lança DJ Clay, interrompant mes pensées.

			Je me retournai et sus que mes yeux étincelaient d’excitation. J’étais tellement séduite que j’étais certaine qu’il le sentirait.

			— Je pense que tous les DJ rêveraient de jouer dans ce genre d’endroit. Comment ne pas les amener ici par milliers rien que pour admirer les lieux ?

			Comme je l’espérais, il écarquilla les yeux et regarda autour de lui.

			J’arpentai la pièce, prête à dépeindre une scène.

			— Un nouvel hôtel ouvre sur le Strip, avec un propriétaire au nom réputé. Chaque pièce déborde de promesses de plaisirs coupables.

			Je baissai la voix pour la rendre plus rauque.

			— Un nouveau DJ tendance joue du vendredi au lundi, avant de disparaître des radars pour le restant de la semaine.

			J’avais ajouté ce détail parce que je savais que DJ Clay avait besoin de temps pour recharger ses batteries entre deux performances.

			Je pointai Grim du doigt.

			— Et monsieur Gates est tout indiqué pour faire la publicité de cet endroit. Regardez-le. Il est tout ce qu’on ne devrait pas vouloir.

			Grim soutint mon regard froid et haussa un sourcil.

			— Rien que sa présence rappelle un désir sombre. Les hommes veulent être son ami et les femmes veulent plus que sentir ces yeux sombres et sexy fixés sur elles.

			Toute l’attention était fixée sur moi, je sortis donc ma dernière carte.

			— C’est mon opinion, en tout cas. Si vous devez percer en tant que tête d’affiche, vous le ferez ici, où tout le monde sera excité à l’idée d’expérimenter quelque chose de nouveau. D’audacieux. Quelque chose…

			Je marquai une pause pour l’effet dramatique et terminai :

			— De coupable.

			Grim se lécha les lèvres, puis détourna les yeux de mes doigts occupés à lisser l’avant de mon haut.

			— Vous serez installé dans le penthouse du quinzième étage, qui disposera d’un bar entièrement approvisionné, annonça Grim. Bien sûr, tous les repas seront offerts les soirs où vous monterez sur scène. Je suis prêt à vous proposer vingt pour cent de plus que les tarifs en vigueur. C’est plus que ce que le Taro ou le Mac vous offriront, mais ma proposition n’est valable que jusqu’à minuit.

			Je tentai de dissimuler ma stupeur. Tout le monde voulait DJ Clay, pourquoi Grim ne lui laissait-il qu’une demi-journée pour se décider ?

			DJ Clay détourna les yeux de Grim pour les poser sur ses compagnons, puis sur moi.

			— OK, monsieur Gates, inutile d’attendre plus longtemps. Marché conclu.

			— Excellent.

			Grim claqua des doigts et son bras droit, Jesse, sortit de nulle part.

			— Jesse a déjà la paperasse, prête à être signée. Il peut envoyer une copie par mail à votre avocat sur-le-champ. Si vous désirez lui passer un coup de fil, tout ça pourra être réglé dans l’heure.

			Je regardai Grim répondre à toutes les questions avec aisance et expertise. Quand ils eurent terminé, nous nous entassâmes tous dans la limousine Hummer et ils ouvrirent une bouteille de whisky Fireball pour conclure l’accord. Je ressentis l’envie de complimenter Grim sur ses compétences professionnelles, mais son visage de marbre était à nouveau collé à son téléphone et l’instant passa.

			Lorsqu’on nous redéposa devant l’hôtel, je repérai Minnie et lui fis signe. Je m’apprêtais à me diriger vers elle pour lui répéter mon excellente histoire, mais Grim referma soudain la main sur mon coude et m’attira à l’écart.

			— Je devrais te faire virer pour avoir outrepassé tes fonctions…

			— Je n’ai pas outrepassé mes fonctions.

			— Et tu as la fâcheuse habitude de m’interrompre, fulmina-t-il.

			— Tu t’es écouté ? rétorquai-je. Que tu l’admettes ou non, je t’ai aidé à obtenir cet accord.

			Ses yeux étincelèrent de colère et il me fit reculer contre le mur. Il fit courir ses doigts le long de mes bras, provoquant une décharge électrique dans mes terminaisons nerveuses. Au moment où je croyais qu’il allait péter un câble, son expression changea et il sourit. Une noirceur le submergea et ses yeux m’attirèrent dans leurs profondeurs. Je n’avais encore jamais rien ressenti de tel. Tous les sons se dissipèrent, toutes les couleurs s’atténuèrent. C’en était presque effrayant.

			— Eh bien, mon cœur, si tu tiens à jouer à ça avec moi…

			Il se lécha lentement les lèvres et articula du fond de sa gorge :

			— Que la partie commence.

			Il m’effleura la mâchoire du pouce, ses doigts encerclèrent ma gorge, puis il recula et se dirigea vers l’ascenseur.

			— Putain, articula Minnie depuis l’autre bout du hall tout en s’éventant.

			Je tentai de me ressaisir. Je ne savais pas si je devais être intriguée qu’il ne m’ait pas virée ou terrifiée à l’idée d’avoir déclenché une guerre avec Grim Gates.

			

			
				
					1	 Jeu de mots avec le nom de Grim, la Grande Faucheuse étant appelée « the Grim Reaper » en anglais.

				

			

		

	
		
		

	
		
			


Chapitre 6

			Grim

			Je tapotais sur les accoudoirs en velours noir de la chaise de style médiéval. Je l’avais fait disposer de manière à ce qu’elle soit un peu surélevée par rapport aux autres personnes installées autour de la table. C’était un peu théâtral, mais je voulais faire passer un message. Je n’étais pas du genre à rester assis en arrière-plan. Il était crucial d’établir sa position dominante, dans mon monde, et je faisais toujours très attention à ça dans mes affaires quotidiennes. Et puis, j’avais toujours fait honneur à mon nom.

			Mes deux dobermans étaient assis à mes pieds, Leal à droite et Zhen à gauche. Ils étaient protecteurs, bien entraînés et ne s’éloignaient jamais de moi à moins que je leur demande.

			— Tu es en train de me dire que Yen Hong a l’intention de tenter quelque chose contre Salazar pendant qu’il est installé au Plaisir.

			Je dévisageai Darryl, qui hocha la tête. Il était l’une des rares personnes de confiance que j’avais postées dans divers hôtels de Las Vegas. Si des emmerdes approchaient, Darryl le savait.

			— Oui, monsieur.

			Il me tendit un téléphone avec un enregistrement. Je le donnai à Jesse, qui s’éloigna pour confirmer ce que Darryl nous avait dit.

			Il travaillait à l’hôtel Taro en tant que serveur. Il gardait l’œil ouvert et l’oreille tendue. Il n’était rien sur l’échelle hiérarchique, un simple mouvement de couleur flou qui passait sans être vu. Ils étaient loin de se douter qu’il était un ex-mercenaire et qu’il avait un sacré passé dans son pays natal, Singapour. J’avais aidé son frère à quitter le Moyen-Orient quand il avait eu des ennuis, quelques années plus tôt. Je savais qu’il était loyal, et il m’avait rapporté un tas de bribes d’infos utiles, depuis qu’il travaillait ici.

			— C’est vrai, confirma Jesse en rendant son téléphone à Darryl.

			Je posai ma cheville sur mon genou, pensif.

			— Autre chose ?

			Je n’avais pas besoin d’en dire plus. Darryl savait que même le plus petit détail était bon à prendre.

			— Ridder, dit-il.

			Il fit un signe de la main et un autre de mes hommes approcha pour me tendre un dossier contenant une photo. C’était une preuve que Harris, un milliardaire spécialisé dans les nouvelles technologies, allait venir en ville. Je parcourus les détails des yeux avant de lui rendre le dossier.

			— Monsieur Thomas Harris de Londres arrive demain soir.

			Ridder hocha la tête. Un autre de mes fidèles espions, qui travaillait comme laveur de carreaux au Venetian. C’était le deuxième fils d’un redoutable baron de la drogue d’El Salvador, et je l’avais embauché sur les conseils de Darryl. Je ne leur avais jamais demandé comment ils se connaissaient. Ça n’avait pas d’importance. Je tendis le dossier à Jesse.

			— Il va arriver avec son entourage habituel et une partie de son personnel trié sur le volet.

			Ridder pencha la tête vers moi, laissant entendre que Harris aurait besoin de faire passer du bon temps à ses compagnons masculins.

			— Les rumeurs disent qu’il est mécontent de la façon dont il est traité, et après avoir creusé un peu, poursuivit-il sans pouvoir cacher son sourire, je pense qu’il est temps de montrer à monsieur Harris ce qu’on peut faire pour lui.

			— Excellent.

			Ça faisait six ans que j’attendais ce feu vert.

			— Jesse, préparons le jet et assurons-nous d’avoir tout le personnel nécessaire sur le yacht du Laguna.

			Si on décidait de faire ça, on allait le faire bien.

			— Je m’en occupe. J’ai son itinéraire, on pourra décider du meilleur timing pour passer à l’action.

			— Bien.

			— Autre chose, monsieur, reprit Ridder. Il faudra se débarrasser de la cuve posée derrière Aria.

			Ridder jeta un coup d’œil à Jesse. Ce dernier sortit aussitôt son téléphone pour organiser l’évacuation de celui qui s’était mis sur la route de Ridder. Ce dernier n’était pas très patient, raison pour laquelle le Mac avait la réputation de voir certains de ses employés se volatiliser.

			— Patrick…

			Je marquai une pause, puis repris :

			— Lawson, vous avez quelque chose à ajouter ?

			Les deux autres hommes à table étaient portiers au Wynn et au Crockfords, et c’étaient tous deux d’anciens policiers.

			— Tout est calme, répondit Patrick.

			Rien n’est jamais calme, à Las Vegas.

			— Ce qui veut dire que quelque chose se prépare, ajouta Lawson, lisant dans mes pensées.

			Je consultai ma montre et vis qu’il était temps de repartir. Je saluai mes hommes de la main et les laissai sortir pendant que Jesse terminait son appel.

			— Grim, m’appela-t-il en levant un doigt, quelqu’un veut te voir.

			— Ah oui ?

			Je haussai un sourcil et mon regard passa de lui à la porte, qui venait de s’ouvrir. Un gangster à l’air sévère et qui se prenait pour Vanilla Ice apparut, accompagné d’une prostituée que je reconnus. Il serrait son bras avec force. Elle travaillait à une rue du Strip, mais je n’avais encore jamais vu ce type. Je connaissais beaucoup de proxénètes, mais celui-là ne m’était pas du tout familier.

			— Qu’est-ce que tu fais là ? Dépêche-toi et ne me fais pas perdre mon temps, ordonnai-je.

			Je passai mes doigts sur la tête de Leal, jusqu’à ses oreilles. Il tint sa position, mais je sentis la tension dans son corps élancé.

			— J’suis Big Cat, se présenta le type.

			Il plissa le nez et s’efforça d’avoir l’air d’un dur. J’adressai un sourire amusé à Jesse.

			— Ma gonzesse Glory a un truc à vous dire.

			— Salut, Grim, dit Glory.

			Elle renifla et se redressa un peu, avant de mettre en avant ses seins dans ma direction.

			— Je me suis dit que tu aurais envie de savoir que les gens parlent.

			— Développe.

			J’attendis, mais elle me regardait, perplexe.

			— Explique-moi ce que tu veux dire, précisai-je.

			— Dis-lui, renchérit Big Cat.

			Il la secoua et elle eut du mal à garder l’équilibre sur ses talons d’une hauteur ridicule.

			— C’est à propos de ton hôtel. Les gens disent que quelqu’un paie les ouvriers pour qu’ils ne bossent plus pour toi.

			Ce n’était pas la première fois que j’entendais ça, mais il était inquiétant que l’info se soit transmise parmi les habitants.

			— Et qui sont ces gens que tu as entendus dire ça ?

			— Eh bien, j’ai entendu des rumeurs, tu sais, ici et là, surtout de la part de mes filles.

			Je la scrutai d’un air sévère et elle s’empressa de continuer.

			— OK, le plus gros potin venait de Cherry Boom, du club de strip-tease de Clipper. Elle a dit à Benny Bunny, qui me l’a répété, qu’elle avait fait une lap dance pour un type qui laissait de gros pourboires.

			J’avais mal à la tête rien que d’essayer de suivre.

			— Bref, il était au téléphone et parlait de toi, qu’il était temps de faire un gros coup. En commençant par foutre en l’air ton inauguration.

			Je vis rouge et sentis mon sang se mettre à bouillir. Zhen tourna la tête vers moi. Je vis un tremblement parcourir son corps. Il me suppliait de lui ordonner de les faire sortir d’ici. Mes deux chiens étaient prêts à bondir dès que j’aurais chuchoté le bon mot.

			— C’était quand ?

			— Hier soir, indiqua Big Cat.

			— Vous avez un nom ? Une photo de ce type ? N’importe quoi ?

			— Une de mes filles a pris ça.

			Il sortit son téléphone et fit un pas vers moi. Leal et Zhen grognèrent, menaçants. Je fis signe à Jesse de me le remettre.

			— Du calme, ordonnai-je aux chiens, que Big Cat observait avec nervosité.

			Ils se détendirent et reprirent leur position. Leal émit une plainte sonore. Je savais ce qu’ils ressentaient ; l’envie de blesser quelqu’un s’était aussi emparée de mes tripes.

			— C’est lui, en train de monter dans sa voiture.

			Il recula et attrapa à nouveau le bras de Glory.

			— Je connais le type qui gère cet endroit, j’ai vérifié. Le nom sur la carte de crédit du mec est Kurt Kyle. Il conduit une BMW 5 Series.

			— Je vois.

			Je me caressai la lèvre et examinai l’homme. Il approchait de la trentaine et portait un costume sur mesure, ainsi qu’une montre tape-à-l’œil. Je ne pus m’empêcher de me demander s’il avait fait exprès d’être entendu ou s’il était juste assez stupide pour parler devant les danseuses. Jesse rendit son téléphone à Big Cat, avant de me tendre une bouteille de gel hydroalcoolique. Dieu seul savait où avait traîné ce téléphone.

			— Je me suis dit que votre homme voudrait peut-être me donner son numéro, au cas où j’entendrais parler d’autre chose.

			— Et pourquoi es-tu aussi désireux de m’aider, au juste ?

			— Je suis nouveau en ville, je me suis trouvé des filles et Glory m’a dit qu’il valait mieux être dans vos bonnes grâces que le contraire. Alors, quand elle m’a parlé de ce qu’elle avait entendu, je me suis dit qu’il valait mieux venir ici vous le répéter sans tarder.

			Il haussa les épaules.

			— J’ai pas besoin de plus de problèmes.

			Je fis un signe de la main à Jesse, qui tendit une carte à Vanilla Ice.

			— Alors, c’est OK entre nous ?

			— On verra.

			— Selon quoi ?

			Je sortis mon flingue et le posai sur l’accoudoir. Je le vis hausser les sourcils et remuer d’un pied sur l’autre.

			— Selon ce que tu m’apportes d’autre.

			— C’est tout ce qu’on a, répondit Glory d’un ton plaintif en me lançant un regard ennuyé.

			— Dans ce cas, vous feriez mieux de commencer à creuser.

			Je pointai mon arme sur eux, avant de fléchir le bras pour vérifier ma montre.

			— Sortez.

			Je leur fis signe de partir d’un geste du poignet. Il décampa sans perdre une seconde, entraînant Glory avec lui.

			— Grim, fit Jesse en se tournant vers moi et baissant son téléphone.

			Je sentis qu’il s’était passé quelque chose.

			— Tu dois aller au vingtième.

			Je poussai un juron et descendis de ma chaise.

			— Avec Jesse, ordonnai-je aux chiens.

			Ils allaient rester ici le temps que je me charge de ce qui s’était passé là-bas. Bien sûr, Leal grogna de protestation, mais quand je le fixai en haussant un sourcil, il détourna la tête.

			Je traversai le sol de marbre d’un pas vif et descendis le couloir. Les murs et le sol étaient couverts d’insonorisation pour éviter que quelqu’un m’écoute. J’avais beaucoup de casquettes, dans mon métier. Les affaires légales au Plaisir étaient gérées à la surface, et tout le reste se faisait sous terre. Quand Secrets serait construit et mon bureau terminé, je gérerais tout de là-bas. Mon nouveau bureau serait bien plus sophistiqué et m’octroierait bien plus de protection que celui-là.

			Je plaquai ma carte magnétique contre le pavé noir et la porte s’ouvrit sur les ascenseurs. Une fois au rez-de-chaussée, je me frayai un chemin à travers la foule du hall pour rejoindre nos ascenseurs privés. Le casino était plein, ce soir, et la queue devant le restaurant débordait jusqu’aux bars disposés sur les côtés et toujours prêts à vendre un verre aux clients qui attendaient. On sentait presque l’argent se déverser d’eux, pour se diffuser jusqu’à moi.

			— On peut discuter ? demanda Minnie en apparaissant à côté de moi pendant que je me dirigeais vers l’ascenseur.

			Elle cala son pas sur le mien.

			— Ce n’est pas le bon moment.

			— Même si ça a un rapport avec Kenna ?

			Je ralentis un tout petit peu, et me détestai pour ça. Kenna me cassait les pieds et si elle n’avait pas été aussi importante pour l’hôtel, je me serais débarrassé d’elle.

			— Qu’est-ce qu’elle a fait, encore ?

			— J’adore vraiment cette relation enemies-to-lovers que vous avez développée tous les deux.

			— Quoi ?

			Elle était en train de s’incruster dans mon cerveau, comme à chaque fois qu’elle manigançait un truc.

			— Tu m’as demandé de garder un œil sur tes clients quand ils ne sont pas dans ton hôtel, tu te souviens ?

			— Oui.

			Minnie était partout et avait l’œil affûté. Elle disposait aussi de ses propres espions, j’en étais persuadé.

			— Monsieur Salazar a dîné au Smith Wollensky hier soir.

			— Il a le droit de manger ailleurs, Min.

			— Je le sais bien, mais c’est la personne qui l’accompagnait qui m’inquiète.

			Je sortis ma carte magnétique et l’approchai du pavé noir encastré dans le mur, avant d’appuyer sur le bouton de l’ascenseur.

			— Qui ?

			J’avais tant de trucs en tête que j’avais du mal à suivre ce qu’elle me disait.

			— Sonny Conti.

			Je pivotai vers elle. Sonny n’était pas censé approcher de Las Vegas. Mes sources m’avaient affirmé qu’il était encore à Chicago, en train de gérer ses affaires. Depuis ma conversation avec mon père, j’avais posté des hommes pour qu’ils me tiennent informé de ses allées et venues. Comment son arrivée ici avait-elle pu ne pas m’être rapportée ?

			— Ouais, acquiesça-t-elle, déchiffrant l’expression de mon visage.

			Les portes s’ouvrirent et je montai, mais elle ne me suivit pas, et je pris soudain conscience de quelque chose.

			— Une seconde.

			Elle se tourna vers moi.

			— Quel est le rapport avec Kenna ?

			— Oh, tu veux savoir, maintenant ?

			Les coins de sa bouche s’étirèrent, mais je savais que si Minnie était venue me parler de ça, c’était pour une bonne raison.

			— Je ne te le demanderai pas deux fois, la prévins-je.

			— Eh bien, ce n’est pas dans mes habitudes d’écouter aux portes, mais…

			Elle appuya sa hanche contre la porte pour l’empêcher de se refermer plus.

			— J’ai entendu que Sonny n’arrêtait pas de parler d’un rencard qu’il avait ce soir. Il a mentionné vouloir s’assurer que ce serait sauvage. C’est Kenna, son rencard, même si je suis prête à parier qu’elle ne sait pas que c’est un « rencard », expliqua Minnie en mimant des guillemets. Je sais qu’elle sait se débrouiller, mais Sonny a un passif assez louche, c’est le moins qu’on puisse dire. On ne le connaît pas vraiment, et si… ?

			Elle s’interrompit un instant, puis reprit :

			— Je sais que tu as eu des histoires avec Sonny, et que Kenna espère l’attirer ici comme client, mais ce dîner pue encore plus que le cul de Rail après une lap dance.

			— Putain.

			Je n’avais pas besoin de ça en ce moment.

			— Brick est en ville. Tu veux que je lui demande d’intervenir ?

			— Non.

			Je lui fis signe de partir, avant de la remercier d’un signe de tête au dernier moment. Minnie ne faisait que veiller à nos intérêts.

			— Jesse, aboyai-je dans mon téléphone. Pourquoi Sonny est-il en ville sans que j’aie été prévenu ?

			— Quoi ?

			Il avait l’air aussi perdu que moi.

			— Trouve une explication.

			Je raccrochai et me passai une main sur la tête, sentant le stress de mon boulot se remettre à peser lourdement sur mes épaules. Parfois, la vie dans le cartel me manquait vraiment.

			Quand je sortis au vingtième étage, j’entendis des cris et un fracas de quelque chose qui se brisait. Je portai la main à mon arme.

			— Monsieur Gates, m’accueillit l’un de mes agents de sécurité quand j’approchai, on devrait peut-être lui accorder un instant.

			— Où est mon père ?

			— Coincé en réunion.

			Il grimaça quand on jeta quelque chose contre le mur.

			Qui est là-dedans ? Ma colère grimpa.

			Je remis mon arme sous ma ceinture, même si je mourais d’envie de m’en servir. Je fis un signe de la main à l’agent de sécurité et il hésita, avant de faire un pas de côté. Ces hommes étaient payés très cher pour nous protéger, mais je pouvais me débrouiller face à un avocat caractériel qui semblait occupé à démolir notre bureau.

			— J’ai dit, que personne ne me dérange ! fulmina Cameron.

			Puis il vit que c’était moi et secoua la tête.

			— Bon Dieu, Grim, qu’est-ce que tu veux ?

			— C’est comme ça que tu me parles, vieil homme ? rétorquai-je.

			J’enfonçai les talons dans le sol pour me retenir de lui arracher la gorge. Je n’étais pas mon père et il n’y avait pas la même relation entre nous. Il était hors de question que je tolère son manque de respect.

			— Désolé, articula-t-il entre ses dents. Je croyais que tu étais un des gardes.

			Je regardai les meubles broyés autour de moi et m’efforçai de contenir ma colère. Cet endroit ne lui appartenait pas, il n’avait aucun droit de le détruire.

			— Qu’est-ce qui se passe, ici, Cameron ?

			— Ma réputation compte plus que tout, pour moi.

			Il se précipita pour attraper un bibelot en laiton, avant de se raviser et de le reposer.

			— Dans ce métier, la réputation fait tout, répéta-t-il.

			Quand il vit mon visage, il tenta de se ressaisir.

			— Quelqu’un en a après moi.

			Il pinça les lèvres jusqu’à ce qu’elles deviennent blanches et plaqua une main sur la table.

			— C’est peut-être le même type que la dernière fois, venu pour un tour d’honneur ?

			Je n’avais pas pu résister à l’envie de lui rappeler l’affaire qu’il avait perdue, environ dix ans plus tôt. Il ne s’en était jamais remis. L’ego de Cameron Tame faisait à peu près la taille du Texas, et cette défaite avait failli le détruire.

			Il ouvrit la bouche pour parler, mais je haussai un sourcil et penchai la tête. Il ravala sa remarque.

			— Non, lâcha-t-il en se détournant et en serrant les poings. Je ne crois pas que ce soit ça.

			— Quand on bosse avec des criminels, on attire l’attention des monstres de ce monde.

			Je retournai une chaise dans le bon sens en faisant des efforts pour me maîtriser. Même après toutes ces années, je sentais que ce n’était toujours pas une bonne idée de me retrouver seul dans la même pièce avec lui.

			— Je pourrais imprimer une liste entière de gens qui aimeraient nous détruire, mon père, moi et le nom des Gates. Pourquoi ça te surprend que quelqu’un en ait après toi ?

			— C’est différent.

			— En quoi ? demandai-je d’un ton défiant, en le regardant droit dans les yeux.

			— Parce que ça m’affecte, moi, ainsi que mon affaire, mes clients, tout, rétorqua-t-il en tapant du pied comme un enfant. Je n’ai connu qu’un léger accroc dans toute ma carrière d’avocat.

			Léger ? C’était tout sauf léger, d’après mes souvenirs.

			— Mais bordel, j’avais ce plan. Il était parfait. Je l’ai élaboré il y a un an, quand tout a dérapé pour mon client. J’avais un coup d’avance, tout se passait comme prévu. Ce client allait m’apporter…

			Il me regarda et corrigea :

			— Nous apporter un accès illimité à bien plus que ce qu’on a en ce moment.

			Il se frotta la tête.

			— Et maintenant, à cause de…

			Il esquissa un rictus, les dents serrées.

			— Maintenant, ce qui était censé être un procès facile, gagné d’avance, vient de m’exploser au visage.

			Je restai impassible devant son discours confus. Je me demandais s’il devenait sénile. Cameron avait beau être un bon avocat, c’était une tête brûlée.

			— Ce que tu as foiré risque-t-il d’affecter tes affaires ici ? demandai-je.

			Je m’appuyai contre la table de réunion et plongeai les mains dans mes poches. Sa grimace me fit comprendre que j’avais touché une autre corde sensible.

			— Je suis en train de couler et tu t’inquiètes pour tes hôtels.

			Bien sûr que oui.

			— C’est une question logique. On te paie beaucoup d’argent. Tes clients résident ici. S’ils sont en colère, qui dit qu’ils ne vont pas causer des problèmes ici ?

			— J’ai reçu ton appel, Cameron…

			Kenna s’interrompit en entrant et découvrant le bordel dans le bureau.

			— Qu’est-ce qui s’est passé ici ?

			— À toi de me le dire, rétorqua Cameron.

			Il crispa les poings et une colère renouvelée l’envahit quand il la regarda.

			— L’un de tes amis t’a-t-il confié ce qu’il manigançait ?

			— Je ne te suis pas.

			Elle me jeta un coup d’œil, mais je ne réagis pas, en grande partie parce que je ne comprenais toujours pas grand-chose à ce qui se passait.

			— Martin Castillo.

			Il prononça ce nom avec soin, tout en fusillant sa fille du regard.

			Je me figeai.

			Quel était le rapport avec Castillo, le baron de la drogue mexicain que j’avais tué ? Quel pouvait être le lien entre lui, Cameron et Kenna ? Les pensées se bousculaient dans ma tête.

			— C’est qui ? demanda Kenna en levant le menton.

			— Arrête, lâcha-t-il, la faisant sursauter. Ne joue pas les imbéciles avec moi, petite !

			— Papa, dit-elle en levant les mains. Je te jure que je ne sais pas qui c’est.

			— Tu en sais bien plus que tu ne le laisses entendre.

			— Qu’est-ce que ça veut dire ?

			Une fois de plus, elle avait l’air de ne rien comprendre à ce qu’il sous-entendait.

			— Kenna, je jure devant Dieu que si tu sais quelque chose, et que tu ne m’as pas prévenu, je…

			Il la pointa du doigt et je fis un pas vers lui. La colère devait brûler dans mes yeux et quand il la vit, il recula d’un pas.

			— Quoi ? fit-il d’un ton provocant.

			— Quoi ?

			Je le surplombai de toute ma hauteur, le dos droit. Mes poings me démangeaient tant j’avais envie de sentir ses pommettes craquer.

			— Baisse d’un ton, Cameron. Contrairement à mon père, je n’ai aucun sentiment de loyauté envers toi.

			— Je voulais juste dire que ça ne te concernait pas.

			— Ça ne la concerne pas non plus.

			— Qu’est-ce que tu en sais ?

			Il avait pris un ton un peu moins dur, mais ne recula pas.

			Je n’avais pas l’intention de laisser savoir à qui que ce soit que c’était moi, le meurtrier de Castillo. Je n’étais pas suicidaire. La moitié du Mexique se lancerait à mes trousses, si je faisais ça, pendant que l’autre me féliciterait. Seules quelques rares personnes de confiance connaissaient ce secret, et je n’étais pas près de le confier à ce foutu Cameron Tame.

			— Elle ne sait rien, c’est plutôt évident. Je comprends que tu sois en colère, dis-je en baissant la voix, mais en gardant un ton tranchant. Mais tu dois te ressaisir, nettoyer notre bureau et trouver un moyen d’arranger ce qui ne va pas. Si tu es impliqué dans une affaire tordue, assure-toi de régler ça vite, parce que si quelque chose retombe sur le business de ma famille, tu auras affaire à moi.

			Son visage devint rouge tomate, mais il garda la bouche close.

			— Autre chose, si je te revois t’en prendre à ta fille comme ça, la prochaine chose que tu verras sera mon poing dans ta gueule.

			Je me tournai vers Kenna. Elle se mordait la lèvre, les yeux rivés sur son père. Quand elle surprit l’expression de mon visage, elle fit volte-face et sortit.

			— Tu me dois une lampe, lançai-je à Cameron tout en claquant la porte.

			Je suivis Kenna et me plaçai derrière elle tandis qu’elle appuyait sur le bouton de l’ascenseur. Aucun de nous ne prononça un mot. J’en profitai pour examiner sa tenue, pendant qu’elle fixait la porte en acier inoxydable. Sa robe noire moulante et ses hauts talons à paillettes lui donnaient un style élégant, avec ses cheveux noirs ramenés d’un côté. Un parfum épicé étouffa mes sens et je me surpris à prendre une inspiration pour le savourer. L’odeur était plus entêtante que son parfum de la journée. Ça me rappelait un matin après une nuit de sexe torride.

			— Putain.

			Je balayai cette pensée de ma tête, mais quand j’ouvris les yeux, je me rendis compte qu’elle s’était retournée pour m’observer.

			— Quoi ?

			— Il a mauvais caractère, mais il veut bien faire, dit-elle.

			Elle semblait avoir du mal à prononcer les mots, comme si elle avait envie d’y croire aussi.

			— Ça lui arrive souvent, de s’en prendre à toi comme ça ?

			— Il aboie fort, mais ne mord pas, assura-t-elle, balayant mes inquiétudes.

			Malgré ça, je perçus une pointe de tristesse dans ses paroles.

			— Pourquoi tu ne l’appelles pas « papa » ? en profitai-je pour lui demander, puisque je me posais souvent la question.

			— Parce que ce n’est pas mon père, avoua-t-elle en fermant les yeux une seconde. Enfin, il l’était, mais plus maintenant.

			Je la regardai, perplexe.

			— Disons juste qu’il était là pour moi quand j’étais plus jeune, mais quand je suis devenue adulte, expliqua-t-elle en indiquant sa poitrine, ses clients me prêtaient plus attention que lui. Il a changé. Je suis très vite devenue un atout, puis une employée à plein temps. Je suppose que le côté filial s’est dissous ; avec moi, en tout cas. Ma petite sœur a pris le relais, elle joue le rôle que je refuse de jouer avec « papa ».

			— C’est tordu.

			— Je ne veux pas de ta pitié, lâcha-t-elle en se raidissant.

			— Je ne comptais pas t’en donner, rétorquai-je tandis que nous passions les portes.

			— Est-ce que tu as la moindre idée de qui est ce Castillo ?

			— Personne dont tu aies à t’inquiéter.

			— Pardonne-moi, mais je ne suis pas de cet avis.

			— Content de voir que tu sais demander pardon.

			J’affichai un sourire narquois, tentant de la mettre en colère. Ça m’amusait.

			— Tu n’as vraiment pas changé, hein ?

			Nous nous observâmes dans les yeux et nous fusillâmes du regard en silence. Elle me prenait pour un porc, et j’étais trop fier pour céder d’un pouce. Je ne lui devais rien.

			C’est alors que je me souvins de ce que m’avait dit Minnie.

			— Tu travailles, ce soir ?

			Je scrutai son décolleté.

			— Oui, répondit-elle en appliquant son rouge à lèvres devant le miroir.

			— Annule.

			— Je te demande pardon ? répliqua-t-elle en plissant le visage. Qui es-tu pour me dire ce que je peux faire ou ne pas faire ?

			— Je suis ton patron.

			Je me tournai vers elle, sortis mon téléphone et envoyai un bref message.

			— C’est moi qui fais les règles.

			— C’est un dîner avec un client, dit-elle, l’air perdue. Je fais juste mon boulot.

			— Ce n’est pas une requête, Kenna. Annule.

			Les portes s’ouvrirent et je sortis à l’étage au-dessus du hall. Mon téléphone sonna et je le portai à mon oreille pendant que les portes se refermaient derrière moi.

			— Monsieur Gates, vous êtes sûr ?

			— Fais-le.

		

	
		
		

	
		
			


Chapitre 7

			Kenna

			J’embrassai mon majeur, puis le levai dans sa direction pendant que les portes se refermaient.

			— Quel connard, marmonnai-je.

			Je regardai le numéro d’étage, qui était coincé au premier. Je me servis de ma carte magnétique et appuyai à nouveau sur le bouton du hall, mais rien ne se passa.

			— Sérieux ?

			Je pris le téléphone d’urgence et attendis que Gavin décroche.

			— Salut, mademoiselle Lodge, dit-il avant de se racler bizarrement la gorge. En quoi puis-je vous aider ?

			— Gavin, l’ascenseur est coincé.

			— Ah oui ?

			— Oui.

			Je levai les yeux vers la caméra.

			— Tu pourrais le décoincer ?

			— Ça va prendre un peu de temps.

			— On est dans un hôtel des Gates, répliquai-je avec un petit rire. Ce genre de truc n’est pas censé arriver.

			Il y eut un silence, et je l’entendis couvrir le micro du téléphone.

			— Ne t’en fais pas, je fais tout mon possible pour te sortir de là.

			— Merci.

			Je soupirai et regardai l’heure. J’étais déjà en retard.

			— Une idée de ce qui s’est passé ?

			— Euh, je ne sais pas trop.

			J’entendis des boutons cliqueter et m’adossai à la paroi fraîche tout en l’écoutant travailler.

			— Comment vont tes enfants ?

			Autant faire la conversation, plutôt que de le laisser m’écouter respirer.

			— Ils sont grands et déchaînés, répondit-il en riant. Mais ils vont bien.

			— L’été a commencé. Tu devrais les emmener à la piscine. Vaincre la chaleur autant que possible.

			— Je ne suis pas sûr qu’ils soient les bienvenus, cette année.

			— Pourquoi ?

			Ça n’avait jamais paru déranger Jim Gates, que le personnel amène sa famille à la piscine de l’hôtel.

			— Le nouveau patron aime gérer les choses de manière plus rigoureuse.

			Il parlait de Grim, et je levai les yeux au ciel face à la caméra, ce qui le fit rire encore.

			— Je n’ai pas envie de l’énerver, et tu ne devrais pas non plus.

			— Quand on se comporte comme un connard, on pousse les autres à le faire aussi, j’ai l’impression.

			— Tu as du cran, petite.

			— Hum.

			Je vérifiai l’heure et pris soudain conscience de quelque chose. Ses mots se répétèrent dans ma tête. Je n’ai pas envie de l’énerver, et tu ne devrais pas non plus.

			— Gavin, dis-je d’un ton lent.

			— Je t’en prie, Kenna, ne me demande rien, lâcha-t-il, s’effondrant comme un château de cartes.

			— Quel salopard.

			Je fermai les yeux et eus envie de hurler.

			— Les ordres sont les ordres.

			— Je sais.

			Je ne lui demanderais jamais de désobéir à son patron. Il avait une famille à nourrir. C’est alors que je me souvins d’un truc.

			— Je dois y aller.

			Je savais que la caméra enregistrait tout, Gavin n’aurait donc pas d’ennuis. J’ouvris mon sac à main et en sortis la jolie petite carte magnétique noire, que je plaquai contre le pavé tactile. Comme par magie, la porte s’ouvrit.

			— Ah ah ! m’exclamai-je avec jubilation.

			Je me précipitai hors de cette cage d’acier et rentrai dans Rail. Je n’avais pas besoin de voir son visage ; l’odeur d’herbe, de cuir et d’eau de javel m’indiquait que c’était lui. Enfin, ça et les mots qui sortirent de sa bouche.

			— OK, si tu veux que je te palpe les seins, tu n’as qu’à demander.

			Il m’aida à regagner l’équilibre et m’adressa un sourire narquois.

			— Salut, poupée.

			— Tu as vu Grim ?

			— Si je l’ai vu ?

			Il indiqua sa joue et je levai les yeux au ciel avant d’y déposer un rapide baiser. Rail était ma faiblesse. Il était vulgaire, cinglé et complètement imprévisible. Je n’avais qu’une seule de ces trois qualités, alors je vivais par procuration à travers lui.

			— Désolée. La journée a été longue et je suis très en retard pour un dîner d’affaires.

			— Il est parti en disant à peu près la même chose, il y a environ vingt minutes.

			— J’y crois pas.

			Je parcourus le hall des yeux, furieuse.

			— Tu veux que je te dépose quelque part ? proposa-t-il avec un sourire.

			Je secouai la tête.

			— Une seule fois m’a suffi.

			Je frissonnai au souvenir de la conduite de Rail. En plus, la femme de Trig, Tess, m’avait expliqué que lorsqu’on acceptait de monter sur la moto d’un mec, ça voulait dire qu’on lui appartenait. J’adorais Rail, mais c’était strictement platonique, entre nous.

			— On se voit demain.

			Mon téléphone sonna et je m’empressai de le sortir au cas où ce serait Sonny qui essaierait de me contacter.

			Hanna ? J’avais la tête qui tournait tant j’avais de trucs à faire, et je savais que si je répondais à cet appel maintenant, ça me ferait perdre un temps précieux. Hanna et moi nous étions rencontrées au Maroc quand nous étions toutes les deux en stage à l’étranger. Elle s’était rapprochée de ma famille et je l’aimais comme une sœur. Si elle m’appelait, je devais répondre, au moins pour lui faire savoir que je ne pouvais pas lui parler tout de suite.

			— Merde, allô ? dis-je en décrochant.

			Je vis l’un des chauffeurs de l’hôtel se diriger vers moi, un téléphone à l’oreille.

			— Kenna ! lança-t-elle, l’air aussi stressée que moi. Il faut que je te parle.

			— Je suis vraiment désolée, Hanna. J’adorerais discuter avec toi, mais ce n’est pas le bon moment.

			— Kenna, s’il te plaît.

			— Eh ! appelai-je le chauffeur, agitant la main pour attirer son attention.

			Je n’avais pas envie de me lancer à la recherche d’un taxi ou de trouver un endroit où me garer.

			— Suivez-moi, dit-il.

			Il ne me demanda même pas ce que je voulais, et je n’avais pas le temps de le lui expliquer.

			— Hanna, je vais devoir te rappeler plus tard, OK ?

			— OK, mais vite. Promets-moi.

			— C’est promis, assurai-je en esquivant un groupe de touristes. Tu ne peux pas m’expliquer ce qui se passe par message ?

			— Non. Rappelle-moi ce soir.

			La ligne se coupa quand je me glissai à l’arrière de la voiture, m’efforçant de reprendre mon souffle.

			Dire que j’étais furieuse aurait été un euphémisme, mais Grim adorait me pousser à bout, je devais donc me calmer et me ressaisir.

			Prends de grandes inspirations.

			— Sous l’accoudoir, déclara le chauffeur.

			Je croisai son regard dans le rétroviseur, avant d’ouvrir le couvercle. Je trouvai une bonne bouteille de bourbon nichée dans l’accoudoir.

			— Monsieur Gates prend parfois cette voiture, quand il veut être un peu plus discret, expliqua-t-il avec un clin d’œil.

			— Comme c’est fourbe de sa part, répondis-je avec un petit rire.

			Je débouchai la bouteille et bus une grosse gorgée. J’avais vraiment besoin d’un peu de courage liquide.

			— Aïe, c’est fort.

			Je poussai un soupir et sentis la chaleur s’infiltrer dans ma gorge comme du miel. Je souris en voyant la trace de rouge à lèvres sur le goulot et remis la bouteille à sa place. Je ne l’essuyai pas et regardai l’arrière de la tête du chauffeur avec satisfaction.

			— Vous vous appelez Shore, c’est ça ?

			— C’est mon nom depuis cinquante et un ans.

			Il changea de voie et je me rendis compte que je ne lui avais pas dit où j’allais.

			— C’est Gavin qui vous a appelé pour vous demander de m’aider ?

			— Tout à fait, acquiesça-t-il en regardant dans ses rétros. Vous avez toujours été aimable avec mon cousin depuis que vous venez ici, et j’étais en chemin pour récupérer un client, de toute façon. Comment je pourrais suivre tout ce qui se passe, sinon ?

			Il haussa les épaules et sourit. Je le lui rendis. Il tourna dans la grande allée circulaire et on m’ouvrit aussitôt la portière.

			L’espace d’un bref instant, Hanna s’infiltra dans mes pensées. Elle avait connu son lot de problèmes avec les hommes. J’espérais que le dernier minable n’était pas de retour, vu le mal qu’elle avait eu à s’en débarrasser. J’allais devoir ouvrir une bouteille de vin et me mettre à l’aise avant de l’appeler. Mais Hanna devrait attendre. Il fallait que je me concentre.

			— Merci, Shore.

			Je lui donnai un pourboire, qu’il se fit un plaisir d’accepter, puis je sortis de la voiture. Bien plus assurée, je m’empressai d’entrer dans l’hôtel, traversai la marée de parieurs, parcourus un très long couloir et ralentis enfin, carrant les épaules, quand j’approchai. Je m’arrêtai un instant et sortis la petite bouteille de parfum de mon sac à main. J’appliquai un peu d’huile sur mes poignets, avant d’en imprégner un peu dans mon cou. Je laissai la délicieuse odeur me détendre.

			Et c’est parti.

			Avec l’impression d’avoir remporté une victoire, je lissai ma robe noire moulante, vérifiai que mes seins étaient prêts et me mis à rouler des hanches, attirant aussitôt l’attention d’un client. Je lui jetai un coup d’œil quand il parcourut mon corps des yeux. Je souris, mais continuai d’avancer vers leur table sans ralentir.

			À ma grande surprise, je vis que Salazar y était assis. Quand il me vit, son sourire vacilla et il se tourna vers Sonny. Qu’est-ce que mon numéro huit faisait ici, avec Sonny Conti, qui plus est ?

			Je n’étais pas du tout fan de Sonny. Je savais ce dont il était capable, mais Jim Gates et mon père m’avaient tous deux demandé de me concentrer sur lui. Je ne m’étais pas forgé une réputation en reculant devant un défi. C’était mon job, et j’étais douée pour ça.

			— La voilà ! s’exclama Sonny d’un ton rayonnant.

			À ce moment précis, Grim se retourna et me lança un regard déconcerté. Il fut remplacé par de la colère, puis par quelque chose de sournois. Je faillis hésiter, soudain un peu ébranlée, mais je refusais de le montrer, alors je continuai d’avancer. C’était mon contrat, pas le sien.

			— Toutes mes excuses pour mon retard, dis-je en souriant à toute la table.

			Je dus déglutir en sentant le regard de Grim rivé sur moi.

			— Merci, monsieur Gates, d’avoir tenu compagnie à mon client, continuai-je d’une voix détendue.

			— Kenna, lança Salazar en se levant et en s’inclinant. Je viens d’apprendre de monsieur Gates que vous deviez rencontrer monsieur Conti ce soir. Toutes mes excuses pour mon intrusion. J’avais cru comprendre qu’il s’agirait d’un dîner d’affaires entre monsieur Conti et moi.

			— Il essayait peut-être de nous voir tous les deux en même temps, répondis-je en adressant un sourire forcé à Sonny. Et si on reportait ce dîner à une autre fois, monsieur Conti, pour que vous puissiez finir votre discussion tous les deux ?

			— Ne vous inquiétez pas, assura Sonny en tirant une chaise. Je suis ravi que vous soyez ici, même si je ne crois pas que ce soit le cas de monsieur Gates. Il était en train de nous expliquer que vous ne vous sentiez pas bien.

			— Je suis sûre que c’est juste un malentendu.

			J’émis un petit rire et nous nous assîmes tous les deux.

			— Oui, monsieur Gates nous a dit que vous ne pourriez pas venir. Vous êtes malade ?

			Salazar scruta Grim, qui se contenta de hausser les épaules et de se renfoncer sur sa chaise. Je fus soulagée qu’il ne fasse aucun commentaire, pendant que j’essayais de comprendre ce qui se passait.

			— Rien qu’un peu de nourriture ne puisse régler, répondis-je avant de me tourner vers Sonny. C’est un plaisir de vous revoir, monsieur Conti. J’espère que vous avez réfléchi à ce dont nous avons discuté ?

			— Oh, je vous en prie, répliqua-t-il en me versant un verre de vin. Inutile d’être aussi formelle. Appelez-moi Sonny.

			Il avait ignoré ma question.

			— Tant que vous m’appelez Kenna.

			Sonny se rapprocha de moi et je sentis Grim se raidir à mes côtés.

			— Marché conclu.

			Il jeta un bref coup d’œil à Salazar, puis à Grim.

			— Kenna, je suppose que vous avez déjà rencontré monsieur Salazar, à en croire son accueil ?

			— Oui, on s’est rencontrés plusieurs fois, confirmai-je en restant vague.

			J’étais douée pour garder les infos de mes clients pour moi. À Las Vegas, la discrétion était primordiale.

			— C’est merveilleux. Vous pourrez peut-être parler un peu de moi à monsieur Salazar et lui garantir que je suis quelqu’un de fiable avec qui travailler.

			— Hum, marmonna Grim, agacé.

			Sonny lui lança un regard irrité et se lécha les lèvres.

			— Alors, Gates, maintenant que Kenna est arrivée, n’hésite pas à retourner à tes petites affaires. Je suis sûr que tu as mieux à faire que de traîner avec des gens comme nous, dit-il avec un rire léger.

			— J’ai annulé tous mes rendez-vous de la soirée. Aucun problème.

			Grim tapota sur la table et je le sentis vibrer de colère.

			— Qu’est-ce qu’on commande ?

			Il me tendit un menu et quand je tentai de le prendre, il me fixa dans les yeux. Je sentis tout mon corps se glacer. Il était vraiment terrifiant, mais il y avait un éclat étrange, dans son regard sombre, qui m’attirait. Je me sentis soudain intriguée plutôt qu’effrayée. N’importe quel être humain rationnel se serait enfui en courant, mais je restai où j’étais et soutins son regard. J’entendais les autres hommes parler pendant ce petit duel oculaire avec Grim.

			— Je suis sûr que tu seras rassuré de savoir que l’ascenseur a été réparé, annonçai-je d’une voix égale.

			Je vis ses pupilles se dilater et sa mâchoire se contracter.

			— Ce qui fait quoi ? demandai-je, ne pouvant m’empêcher de l’énerver. Deux à zéro ?

			Il pinça les lèvres en une ligne dure et je me sentis enveloppée par son odeur.

			— Fais attention, mon cœur.

			Son souffle chaud effleura ma clavicule et me donna la chair de poule.

			— Tu n’as pas envie de faire ressortir la bête au fond de moi. En temps normal, je la maintiens en cage.

			J’arquai un sourcil, mais ne répondis pas, et il baissa les yeux sur mes lèvres.

			— Peut-être que j’en ai envie, chuchotai-je.

			Il releva vivement les yeux vers les miens.

			— Qu’est-ce que je peux vous servir ?

			Le serveur était arrivé, et rompit notre connexion. Nous nous séparâmes pour commander, mais j’avais l’impression d’avoir été brûlée par la chaleur qui émanait de ses iris.

			Le dîner arriva et débutèrent les bavardages nécessaires pour apprivoiser un client. Il fallait prendre son temps pour lui montrer qu’on était focalisé sur lui et ses intérêts, au-delà de tout le reste et de tous les autres. Je m’attendais à ce que Sonny inclue Salazar dans la conversation ou aborde le sujet dont ils parlaient avant mon arrivée, mais il ne le fit pas. Il était concentré sur moi.

			— Sonny, on a appris à se connaître au fil des derniers mois, vous et moi.

			— C’est vrai, ronronna-t-il.

			Je dus me retenir de lever les yeux au ciel.

			— Je crois qu’il est temps qu’on approfondisse un peu les choses.

			— Ma porte est grande ouverte. J’adore la profondeur.

			Il émit un petit rire et j’ignorai son sous-entendu peu subtil.

			— Vous avez résidé au Bellagio, au Wynn, au Taro, mais jamais au Plaisir. Pourquoi ça ?

			Je penchai la tête sur le côté et repoussai mes cheveux de ma poitrine tout en posant cette question.

			— Parce que je ne savais pas que vous étiez au Plaisir, je suppose, répondit-il avec un sourire concupiscent.

			— Et maintenant que vous le savez ? insistai-je.

			— Je crois que je suis déçu.

			— Ah oui ?

			Je plissai les yeux, m’efforçant de suivre.

			— Voyez-vous, je suis plus tenté de découvrir ce que le nouvel hôtel de Grim, Secrets, a à offrir, mais si vous travaillez seulement au Plaisir, je vais peut-être…

			Il se laissa aller en arrière et leva les mains d’un air impuissant.

			— Elle sera là, articula Grim.

			Jim m’avait en effet proposé de travailler pour les deux hôtels, si je le voulais. Tant que je dirigeais les clients les plus anciens vers Plaisir et les nouveaux vers Secrets. Las Vegas avait besoin d’un endroit réservé aux clients plus âgés et bien établis, mais il fallait aussi un endroit plus trépidant et débridé pour la jeune génération.

			— Excellent, se réjouit Sonny en me souriant. Vous avez toute mon attention, maintenant.

			— Et sur cette note, intervint Salazar en se levant et en boutonnant sa veste. Je dois partir.

			Il jeta sa serviette de table sur son assiette.

			— Kenna, c’était un plaisir inattendu de vous voir. Je vous laisse à votre rendez-vous avec monsieur Conti.

			Il se tourna vers Grim.

			— Monsieur Gates, je suis très content que vous ayez pu vous joindre à nous ce soir.

			Je savais que cette remarque était plus que ce qu’elle paraissait ; Salazar était un homme intelligent.

			— Moi aussi, répondit Grim en se levant pour lui serrer la main.

			— Je te recontacte, lança Sonny avec un sourire.

			Il fit un signe de la main à Salazar sans se lever. J’étais prête à parier que ce dernier avait bien cerné le profil de Sonny. C’était le genre de personne avec qui il ne valait mieux pas trop s’impliquer.

			— Le planning de mademoiselle Lodge avec ses clients est complet pour l’instant, lança Grim, revenant aussitôt à notre conversation.

			— Bien sûr, je trouve toujours du temps pour mes clients réguliers, ajoutai-je.

			Je ne comprenais pas bien ce que faisait Grim, mais si je devais me vendre pour convaincre Sonny de signer pour l’un des deux hôtels, je le ferais.

			— Et qu’est-ce qu’un client régulier doit faire pour attirer votre attention ?

			Sonny tendit le bras sur le dossier de ma chaise et se pencha vers moi. Mes épaules se raidirent, mais je la jouai détendue. J’étais habituée à ce type d’hommes.

			— Plus vous pariez d’argent, plus vous me verrez.

			Je finis mon vin, mais dès que j’eus reposé le verre sur la table, il le remplit à nouveau.

			— Et à quel point est-ce que je vous verrai ?

			Il remua les sourcils et je détournai les yeux pour ouvrir mon sac à main et en sortir le contrat. Il me le prit des doigts et le leva.

			— Continuons tout ça dans ma chambre.

			— Ne vous méprenez pas, monsieur Conti, je gère toutes mes affaires de manière professionnelle…

			— Je promets de faire en sorte que ça en vaille…

			Soudain, une ombre me bloqua la vue. Grim s’était penché entre nous.

			— Si vous voulez qu’on envoie une escort-girl dans votre chambre, je suis sûr que votre hôtesse sera ravie de vous en trouver une.

			Il me fit lever de ma chaise au moment où Sonny se mettait debout.

			— Ne dramatise pas, Grim. Je ne veux pas d’une escort-girl. Je veux juste que Kenna vienne s’amuser un peu avec moi.

			Sonny rit et tendit la main.

			— Je crois me souvenir que tu aimais t’amuser, toi aussi, à une époque.

			— Kenna est encore en service, répondit Grim en gardant la main serrée autour de mon bras. Et un client qu’elle doit installer vient d’arriver à l’hôtel.

			Sonny vint se placer devant nous, mais Grim faisait au moins quinze centimètres de plus que lui.

			— Réfléchis bien à ce que tu fais, Sonny, grogna Grim. Je peux faire en sorte que tu passes un bon moment à Las Vegas, ou tout le contraire.

			La bouche de Sonny se tordit de colère, mais il n’était pas assez fou pour affronter Grim.

			— Je vous tiens au courant de ma décision, Kenna, lança Sonny en levant le contrat.

			Je fus surprise que Grim ne le lui arrache pas des mains. Je hochai la tête quand Grim me regarda, mais n’osai pas prononcer un mot. Il y avait une différence entre jouer aux petits jeux de Grim et se comporter comme une imbécile. Ce niveau de violence qui venait de s’ajouter à notre jeu m’encourageait à rester silencieuse.

			— La prochaine fois que tu voudras un rendez-vous avec mademoiselle Lodge, attends-toi à ce que je sois là aussi.

			Grim posa une main au bas de mon dos et me fit avancer.

			Il nous fit sortir du restaurant d’un pas vif. Nous traversâmes la marée de gens prêts à faire la fête dans le casino, avant de nous retrouver dans le hall. J’aperçus Jesse, son bras droit, ainsi que quelques autres membres de l’équipe de sécurité de Grim dans le reflet des vitrines des magasins. Ils nous suivaient. Je ne savais même pas qu’ils étaient là, mais ça ne me surprenait pas.

			Une limousine attendait au bas des marches. Le chauffeur ouvrit la portière et Grim me poussa à l’intérieur. Il dit quelque chose à Jesse, puis plongea dans la voiture et s’assit en face de moi. Je m’accordai un moment pour me reprendre et admirer la limousine. Elle était splendide, et j’avais pourtant roulé dans un bon nombre de véhicules de ce genre. Les sièges étaient d’un cuir très doux, le bar haut de gamme était bien approvisionné et protégé derrière des portes en verre. L’éclairage tamisé créait une atmosphère séductrice. Je ne comprenais pas bien pourquoi il avait choisi cette limousine plutôt qu’une berline, mais elle était spectaculaire. Le seul détail déconcertant, c’étaient les sièges en fer à cheval qui nous plaçaient l’un en face de l’autre, et ses yeux froids comme l’acier rivés aux miens. Il semblait vibrer de colère. Je gardai le silence pendant quelques minutes, les pensées se bousculant dans ma tête. J’étais à la fois embarrassée, en rogne et perdue.

			— Tu m’as mise dans l’embarras, là-bas, marmonnai-je. J’avais la situation sous contrôle.

			— Ah, vraiment ? rétorqua-t-il sans perdre une seconde.

			— Tu sais, depuis ton départ, je fais ce métier, ici ou à l’étranger, dis-je en croisant les jambes tandis que nous nous engagions sur la route principale. Ça n’a rien de nouveau, pour moi. Sonny est comme n’importe quel autre connard dans ce monde. Les hommes sont motivés par le sexe, alors je me sers de mes atouts pour obtenir ce que je veux. Je sais quoi faire.

			— Ce n’est pas comme ça que tu devrais travailler.

			— Vraiment ? raillai-je. D’abord, je reste toujours professionnelle, comme je l’ai rappelé à Sonny il y a quelques minutes. Ensuite…

			Je me redressai un peu.

			— On est à Las Vegas, Grim, la ville de l’argent, du pouvoir et du sexe. Je ne vous ai jamais entendus vous plaindre, ton père ou toi, quand j’ai amené Yen Hong, Ahmed Adil ou Dylan Benjamin dans votre hôtel.

			— C’est différent, rétorqua-t-il en tirant sur sa cravate.

			— Comment ça ?

			— Il a mis de la drogue dans ton vin.

			— Quoi ?

			Je ne l’avais rien vu verser dans mon verre, et j’étais plutôt observatrice, en général.

			— Tout en te versant ton vin, il a mis une drogue dans ton verre.

			Il secoua la tête, agacé contre moi.

			Je sortis mon téléphone et vis que j’avais reçu un message d’Hanna, mais il me l’arracha des mains.

			— Grim !

			Je détestais sa façon de me traiter.

			— Je peux me protéger toute seule.

			Je plaquai les mains sur le siège, craignant ma réaction.

			— Comme je l’ai dit, je suis habituée aux hommes comme lui. Ce sont des ordures, oui. Mais des ordures au portefeuille bien rempli, et je te les amène. C’est mon boulot, souviens-toi. Il n’est pas le premier à tenter de m’attirer dans sa chambre. Je sais comment me tirer de situations comme celle-là.

			Il se frotta la bouche, l’air songeur, puis se pencha, sourcils froncés. Il jeta mon téléphone sur le siège à côté de lui.

			— OK, prouve-le.

			— Que je prouve quoi ?

			— Repousse-moi.

			Il vint s’asseoir à côté de moi. Il tendit un bras sur le dossier du siège, avant de poser sa main libre à l’intérieur de ma cuisse. Je me sentis aussitôt rougir, mon corps réagissant sans la moindre pudeur à sa proximité.

			Il commença à remonter sa main tout en se penchant près de mon oreille.

			— Tu m’as dit que tu pouvais te défendre contre les hommes qui ont envie de toi.

			Ses mots étaient lourds et teintés d’un désir qui me fit presque gémir. Je lui attrapai le poignet et tentai de le repousser, mais il ne bougea pas. Il se pencha vers moi et pressa son corps dur contre mon flanc.

			— Allez, mon cœur, ronronna-t-il d’un ton provocant. Montre-moi ce que tu sais faire.

			Je réessayai, mais mes forces cédèrent quand ses doigts découvrirent que je ne portais pas de culotte.

			— Bon Dieu.

			Il pressa ses lèvres contre mon cou et le suça légèrement.

			— Grim, articulai-je, le cerveau embrouillé. C’est…

			— Admets que j’ai raison.

			Il lécha mon cou et je sentis un accès de combativité s’éveiller en moi. Je me tortillai et tentai de repousser sa poitrine de toutes mes forces, mais il parvint à m’attraper les deux poignets dans une main et à me soulever pour m’asseoir à cheval sur sa taille. Quand la gravité fit son œuvre, je poussai un cri en sentant son érection.

			Ça faisait vingt-huit jours que je n’avais plus été avec un homme, non pas que j’aie compté. J’étais si nerveuse que j’aurais pu exploser. J’étais certaine que de la poussière et des toiles d’araignées éclabousseraient toute la limousine.

			— Tu es toute petite, Kenna.

			Il tira sur mes poignets pour les mettre dans mon dos. Ma poitrine se tendit vers son visage.

			— Un homme pourrait te malmener pendant des heures, et tu serais à sa merci.

			Mes cheveux étaient décoiffés, je les fis donc retomber d’un côté.

			— Je n’irais jamais dans sa chambre. Je ne suis pas assez bête pour ça !

			J’appuyai tout mon poids d’un côté pour essayer de lui donner un coup de poing dans les testicules, mais il referma sa main libre sur mon bras pour me maintenir en place.

			— Tu n’iras nulle part tant que le message ne sera pas passé, souffla-t-il.

			Il avait peut-être un peu raison, et je détestais ça, mais ce n’était pas la colère qui parcourait mes veines à cet instant. C’était du désir à l’état pur. Le désir et la colère étaient deux émotions très différentes. Grim Gates avait le corps d’un dieu, et c’était injuste que je me retrouve dans cette position. Son corps était si parfait qu’il était difficile à repousser. Tout, chez lui, était conçu pour distraire les femmes. Ses tatouages qui entouraient sa mâchoire me suppliaient de me pencher pour les lécher. La croix sous son œil appelait un tas d’activités impies, et même si je détestais ça, j’étais tentée de savoir à quel point il pouvait l’être.

			Il se pencha pour embrasser ma clavicule, avant de descendre jusqu’à mes seins. Il donna un coup de langue entre eux, jusqu’à trouver mon téton à travers le tissu de ma robe. Il l’aspira doucement, et je fus furieuse de sentir mon corps réagir éhontément. Mes cuisses tressaillirent et je rejetai la tête en arrière pour lui laisser l’accès. Mes cheveux retombèrent en cascade dans mon dos quand je me cambrai vers lui.

			— Je te laisse un avantage, dit-il avec un petit rire en me lâchant les mains.

			Je les posai sur ses épaules, les remontai le long de son cou, puis les plongeai dans ses cheveux tout en me frottant contre ses genoux dans un besoin de friction. Il remonta les mains le long de ma robe et les posa sur mes fesses nues.

			— Admets que j’ai raison, marmonna-t-il, ce qui ne fit que m’énerver encore plus.

			Je vis une opportunité et je la saisis. Je baissai les deux mains et m’emparai de son érection pour la serrer un bon coup. Il rejeta la tête en arrière avec un grognement et quand il me regarda, ses yeux n’étaient plus d’acier. Ils étaient jaunes comme le miel.

			Oh, merde.

			Un instant, j’étais sur ses genoux, le suivant, j’étais pliée en deux sur l’autre siège. Son corps recouvrait le mien et ses doigts se frayaient un chemin jusqu’à ma fente trempée.

			— Tu as désobéi à un ordre direct de ton patron, ce soir, me grogna-t-il à l’oreille tout en pressant doucement les doigts à l’intérieur de mes replis moites.

			— Ah !

			Je faillis craquer. J’étais habituée aux ébats normaux et aux aventures passagères avec Dale, quand il était incapable de la garder dans son pantalon. Il était doué. Je m’empressai de laisser s’évanouir ce souvenir. Personne n’était capable de satisfaire mon appétit sexuel à part Dale, peut-être. J’étais attirée par la facette sombre du sexe. Je n’avais rien d’une fleur délicate. Je voulais qu’on me montre qu’on avait envie de moi en prenant ce qu’on voulait. C’était ce dont j’avais besoin. C’était pour ça que Minnie et Tess étaient mes âmes sœurs. Elles comprenaient. Je savais que j’avais besoin de ça. Mais je détestais l’idée que ce soit Grim qui me le procure.

			Le jeu auquel nous jouions avait pris un tour plus sombre, et c’était dangereux pour tellement de raisons. C’était mon patron, pour commencer, et ça allait sûrement mal finir. Mon cerveau était submergé de pensées. Mais, oh mon Dieu, je tressaillis pendant qu’il frottait le bout de ses doigts d’avant en arrière, et toutes mes réflexions furent balayées de ma tête.

			— Tu t’es échappée de l’ascenseur. Tu savais que je ne voulais pas que tu viennes, et tu t’es quand même rendue à ce dîner. Et si je n’avais pas été là ce soir ? Hein ?

			Il frotta à nouveau mon point sensible, mais pas de la même manière. Son érection se pressa contre mon dos et je me penchai en arrière, cherchant son contact.

			— Qu’est-ce qui se serait passé s’il t’avait emmenée dans sa chambre et que ça avait été ses doigts en toi, en ce moment ?

			Il avait raison. Cette soirée aurait pu me détruire.

			— J’ai failli lui tirer une balle sous la table, putain.

			Il me lécha l’oreille pendant que mon excitation grandissait de plus en plus. Mes bras soutenaient mon poids et j’avais les mains crispées sur le cuir doux du siège. J’étais si tendue, si près de ce que je voulais.

			— Grim ! m’écriai-je.

			J’avais besoin d’être satisfaite. Son corps dur et immense recouvrait le mien et j’aurais pu jurer sentir son cœur battre contre mon dos.

			— Est-ce que tu mouillerais autant si j’avais collé une balle dans le crâne de Sonny ?

			Il referma la main en coupe entre mes jambes, dessinant de délicieux cercles avec sa paume. Je gémis et rejetai la tête en arrière, heurtant son épaule. Son autre main glissa de mes tétons tendus jusqu’à mon cou, qu’il serra un peu. C’était comme s’il déchiffrait mes désirs. Il me fit tourner la tête vers lui.

			— Réponds-moi.

			— Je serais trempée, répondis-je dans un murmure à peine audible pendant que son pouce appuyait sur ma lèvre inférieure.

			Il écarquilla les yeux et je vis un éclat sombre et excitant y briller. Je sentais l’attirance entre nous. Grim avait un côté débridé, lui aussi, c’était évident, et je venais de lui montrer le mien.

			— J’ai envie de te bousiller jusqu’à ce que tu ne voies plus que moi.

			— Beaucoup ont essayé, répliquai-je en posant les yeux sur ses lèvres. Et nombreux sont ceux qui ont échoué.

			Son grognement vibra dans tout mon corps, puis il enfonça à nouveau les doigts en moi et pressa vers le haut, me faisant jouir. Ses lèvres s’écrasèrent sur les miennes, étouffant mes cris. Il avait un goût sucré, et son après-rasage fit passer tous mes sens en surcharge, m’enveloppant. Sa langue était comme tout le reste, chez lui : exigeante. Je m’accrochai à lui et profitai du voyage. Au fond de moi, je savais que dans quelques minutes, tout redeviendrait comme avant entre nous, mais tant de couleurs emplissaient mon champ de vision, mon ouïe cessa de fonctionner un instant, ma peau me brûlait, puis tout mon corps se crispa et explosa d’un coup. C’était incroyable. C’était exactement ce dont j’avais besoin. Ses halètements avides étaient accordés aux miens, il était juste là, avec moi. C’était brutal, animal et primitif. Grim était acharné. Il ne s’arrêta qu’une fois certain que j’avais terminé.

			Je le sentis vaguement m’essuyer entre les jambes pendant que j’étais couchée sur le siège, inerte et m’efforçant de me ressaisir.

			— Tu vas m’écouter, maintenant ?

			Il avait parlé d’une voix brusque, mais j’y perçus une note amusée.

			— Je ne suis pas aussi facile à dompter. Tu as satisfait un désir que j’avais, c’est tout.

			Je lui lançai ce que j’espérais être un regard furieux, mais remarquai qu’il était encore en érection, et pas qu’un peu. Il n’avait pas dû finir. J’allai sur un autre siège avant de rajuster mes cheveux et ma robe.

			Un instant plus tard, son téléphone sonna et il poussa un juron comme s’il n’avait pas envie de décrocher.

			— Quoi ? aboya-t-il avant d’écouter. Non, retiens-le là-bas. Je dépose juste Kenna à l’hôtel. Accorde-moi dix minutes.

			Je me penchai et récupérai mon téléphone. Je tapotai sur l’écran et vis qu’Hanna et Minnie m’avaient envoyé un message.

			[Hanna : N’oublie pas. Ce soir]

			J’ouvris le message de Minnie.

			[Minnie : J’envisageais des cuissardes et un T-shirt blanc, peut-être ? Le rêve érotique de tous les hommes]

			Je souris. Je ne pouvais qu’être d’accord. Il était temps de renforcer mes talents dans son club.

			[Kenna : Tu peux compter sur moi. On se voit bientôt]

			Grim boutonna sa veste tandis que la limousine s’arrêtait devant Plaisir. Je me passai les mains dans les cheveux et sortis quand le chauffeur m’ouvrit la portière. Soudain, je me demandai s’il se rendrait compte de ce qui s’était passé, et esquivai son regard. Mes jambes étaient en caoutchouc quand je sortis.

			— Le contrat avec Sonny est annulé, marmonna Grim pendant que je faisais semblant de chercher ma carte magnétique dans mon sac à main.

			Ses yeux étaient redevenus froids comme l’acier.

			— Ce n’est pas à toi de prendre cette décision, protestai-je en tentant de m’éloigner.

			— Eh, lança-t-il en m’attrapant le bras pour me rapprocher. Je suis sérieux, Kenna.

			— Je sais, mais tu dois en parler à Cameron et Jim. Mes ordres venaient d’eux deux.

			— Mes ordres sont les seuls qui comptent.

			Il écarta mes cheveux et regarda mon cou avec un intérêt soudain.

			— Ne te retrouve jamais seule avec Sonny…

			— Kenna, m’appela Jayden, le manager des hôtesses du Plaisir.

			Il avait l’air prêt à tuer quelqu’un quand il sortit de l’hôtel et leva les yeux de son téléphone.

			— Bonsoir, monsieur Gates.

			— Jayden, le salua Grim en me lâchant lentement.

			— Kenna, j’ai besoin que tu bosses, ce soir.

			— Je viens tout juste de terminer, répondis-je en vérifiant l’heure sur mon téléphone. Et je dois être chez Minnie dans vingt minutes.

			Jayden me lança un regard noir, mécontent que je ne puisse pas travailler. Il semblait avoir envie d’ajouter autre chose, mais il se retint à cause de Grim. Je n’avais vraiment pas envie de faire une croix sur ma soirée de repos. Après ce qui venait de se passer, j’avais besoin d’un peu de temps pour me rejouer tout ça dans ma tête.

			— Oh, je vois. Bien sûr, dit-il en hochant la tête.

			— Je suis d’accord, Kenna a besoin de sa soirée de repos, renchérit Grim en lui souriant. Tu peux trouver quelqu’un d’autre pour cette fois, Jayden.

			— Je n’en doute pas. Je trouverai une solution. Comment s’est passée votre soirée avec Jenelle, monsieur Gates ?

			Hein ? Je me tournai vers Grim. Je comprenais mieux la limousine, maintenant. Il avait un rencard. Sans attendre sa réponse, je commençai à grimper les marches.

			— Bon, je dois aller voir Rail, lançai-je par-dessus mon épaule.

			— N’oublie pas ce que je t’ai dit, Kenna, insista Grim de son ton autoritaire. Les ordres sont les ordres.

			Ouais, ouais. J’appelai Hanna, mais tombai sur sa messagerie.

		

	
		
		

	
		
			


Chapitre 8

			Grim

			Je me laissai aller en arrière dans la limousine où, quelques instants plus tôt, j’avais craqué avec Kenna. Elle ne ressemblait à aucune autre femme que je connaissais. La plupart croyaient qu’elles aimaient être malmenées, jusqu’à ce que ce ne soit plus le cas. Kenna avait une fougue qui m’énervait au plus haut point, mais en même temps, ça m’attirait. C’était insupportable. Je détestais ça.

			Je tapotai les doigts qui avaient été en elles quelques minutes plus tôt contre l’accoudoir et fermai les yeux, me remémorant la sensation de sa peau, son odeur. Et le fait qu’elle puisse prendre son pied à l’idée de me voir abattre Sonny. Il fallait être un sacré tordu, pour être excité par ce genre de truc. J’étais bien placé pour le savoir, puisque je faisais partie de ces gens.

			Je n’arrêtais pas de passer de l’excitation sexuelle à la colère noire. Je songeai à ce qui aurait pu se passer avec cet idiot. Comment avait-elle pu être aussi aveugle ! Puis le souvenir de ma langue sur le cou fin de Kenna me contracta les entrailles. J’en avais presque l’eau à la bouche. J’avais dû mobiliser toute ma maîtrise de soi pour ne pas craquer, quand ses seins s’étaient retrouvés contre mon visage. Bon Dieu, ce qu’ils étaient sexy.

			J’ajustai mon pantalon. Mon érection était en alerte maximale, et elle se demandait pourquoi elle n’avait pas eu droit à l’attention qu’elle méritait.

			Je me passai une main dans les cheveux et donnai une tape compatissante à mon sexe, avant de prendre une grande inspiration. Je fermai les yeux et fis rouler mes épaules dans un effort pour me ressaisir.

			La limousine s’arrêta le long du trottoir devant Secrets et Cartwright laissa échapper un sifflement entre ses dents. Il regarda autour de lui, puis sortit et vint me rejoindre devant ma portière.

			— Qu’est-ce qui ne va pas ? l’interrogeai-je, sentant sa nervosité. Tu vois quelque chose ?

			— Non, c’est tout le contraire, répondit-il en plissant les yeux. Pas assez de mouvement.

			Je me sortis Kenna de la tête et me concentrai sur ce qui m’entourait. J’embauchais les gens pour une raison, et je savais qu’ignorer Cartwright était une mauvaise idée.

			— Si tu vois quoi que ce soit…

			— Compris, patron.

			Il referma la portière derrière moi et attendit que Jesse me rejoigne avant de se remettre au volant.

			— Ils sont où ?

			— C’est bien le problème, patron, répondit Jesse en me faisant signe de rentrer. Ils ne sont pas là.

			Dès que nous entrâmes dans le hall en construction, le contremaître se précipita vers nous tout en mettant fin à un appel.

			— Bonsoir, monsieur Gates.

			Il tendit la main, mais je lui lançai un regard dur et il la replaça dans son dos.

			— Je ne comprends pas pourquoi mes hommes ne sont pas là, mais je viens de les localiser. Ils sont au Venetian, sur un autre boulot. Je ne comprends pas comment ça a pu arriver.

			Il avait l’air à deux doigts de s’évanouir.

			— Appelez-les. Faites-les venir ici. Tout de suite ! hurla Jesse, le visage écarlate.

			J’étais aussi furieux que lui. C’était inacceptable.

			— Je l’ai déjà fait. J’ai appelé mon patron, puis le patron de mon patron, mais apparemment, quelqu’un a outrepassé vos instructions.

			Sa voix se brisa sur les derniers mots. Je plongeai une main dans ma poche pour me retenir de l’étrangler et me frottai le menton tout en approchant. L’écart entre moi et l’homme qui me coûtait des milliers de dollars à chaque minute qui passait se réduisit.

			— Qui ?

			— Je ne sais pas. Je viens de parler à l’ingénieur, expliqua-t-il, le visage luisant de sueur. Il n’en a aucune idée non plus. Personne n’a pu me le dire.

			— Grim, fit Jesse, attirant mon attention avant de me murmurer à l’oreille : tu crois que ça pourrait être Sonny ?

			Je vis rouge.

			— Donnez-moi les noms des gens à qui vous avez parlé.

			L’homme débita les infos et j’adressai un signe de tête à Jesse. Il savait quoi faire.

			***

			— Pommes de terre ? proposa Laura en me tendant un plat de purée.

			— Pourquoi pas ?

			Je souris au garçon le plus âgé, qui admirait ma montre Audemars Piguet.

			— Il n’y a pas de chiffres, remarqua-t-il en plissant le nez. Comment tu arrives à lire l’heure ?

			— Tu sais à quoi ressemble une montre avec les nombres de un à douze, en cercle ? demandai-je en indiquant le cadran. Eh bien, chaque ligne représente l’un de ces nombres. C’est pareil. Les nombres sont juste remplacés par des lignes.

			— Papa dit que les montres, c’est pour les vieux.

			— Zackery ! le réprimanda Laura.

			— Tu as raison. C’est une mode qui se perd, et j’espère qu’elle reviendra un jour. Je préfère de loin avoir une montre plutôt que regarder mon téléphone.

			La porte s’ouvrit et nous entendîmes des bruits de pas, ainsi que les jappements excités de leur chien. Laura s’empressa de se lever.

			— Quelque chose sent très bon.

			Rich, l’un de mes sous-traitants, tourna au coin du mur, mais son visage se décomposa dès qu’il me vit.

			— Rich, lança Laura en me pointant du doigt. Tu aurais dû me prévenir que tu avais invité un ami. J’aurais pu préparer un meilleur repas que des filets de porc avec de la purée.

			Elle lui lança un regard dur pendant que je coupais mon filet de porc.

			— Monsieur Gates. Quelle surprise.

			— Vraiment ?

			Je trempai ma viande trop cuite dans la sauce, espérant que l’humidifier un peu m’empêcherait de m’étrangler avec.

			— J’ai l’impression que vous deviez vous attendre à ma visite, sachant ce qui se passe dans mon hôtel.

			— Laura, emmène les garçons dans leur chambre, ordonna-t-il.

			— Non, protestai-je en m’essuyant le coin de la bouche. Laura, restez où vous êtes.

			Je posai mon flingue sur mes genoux. Je fis en sorte que les enfants ne le voient pas, mais qu’il soit dans le champ de vision de Rich et Laura.

			— Et si vous vous asseyiez ?

			— Fais ce qu’il dit, conseilla Rich à sa femme, dont le visage avait perdu toutes ses couleurs.

			Il posa lentement son sac au sol et se dirigea vers la chaise en bout de table.

			— Bon choix.

			Je lui souris, puis à sa femme, qui s’était laissé retomber sur sa chaise. Elle attira ses garçons près d’elle. Je leur souris pour les rassurer.

			— Maintenant…

			Je bus une longue gorgée de mon verre d’eau et conservai un ton léger.

			— Je veux un nom.

			— Monsieur Gates, je ne sais pas qui c’est.

			Je détournai la tête et examinai les photos accrochées au mur, en me demandant pourquoi personne ne disait jamais la vérité dès le début.

			— Ton plus jeune fils me parlait de son match de hockey ce week-end. À la T-Mobile Arena, c’est ça ?

			Je regardai l’enfant.

			— Je joue défenseur, annonça-t-il.

			Je lui adressai un sourire chaleureux et sa mère lui intima de se taire.

			— Je vois que ton père joue au même poste.

			Je regardai Rich d’un air accusateur.

			— Monsieur Gates, mes ordres viennent d’au-dessus, je dis juste à mes hommes où être et quand.

			— Je comprends comment ça fonctionne dans le domaine de la construction, Rich.

			Je me raclai la gorge, agacé. Ça ne menait nulle part.

			— Vous devriez peut-être emmener les enfants dans la pièce d’à côté, Laura. Il serait dommage qu’ils entendent quelque chose qui menacerait leur santé mentale dans les années à venir.

			— Non, répondit Laura, l’air tiraillée. Vous vous trompez de cible. Vous…

			— Laura, l’interrompit Rich.

			Je levai une main pour le faire taire.

			— Continuez, l’encourageai-je avec un geste de la main.

			— Vous devriez aller voir monsieur Tupot. C’est le serpent au sommet de la hiérarchie, qui fait toutes les magouilles sous la table.

			Des larmes coulaient sur ses joues et les garçons commençaient à avoir l’air nerveux.

			— C’est très bien, Laura.

			Je souris à Rich, qui avait l’air malade.

			— Mais maintenant, vous allez devoir faire ce que je vous demande et emmener les garçons dans la pièce d’à côté.

			— Non, ne lui faites pas de mal, supplia-t-elle, se mettant à paniquer tandis que Rich lui hurlait de sortir. Vous ne pouvez pas ! On a besoin de lui, les garçons ont besoin de leur père. Ils…

			Boum !

			Je tirai dans le plafond et ils se figèrent tous, les yeux écarquillés et bouche bée.

			— Je ne me répéterai pas.

			Elle prit les deux garçons par le bras et les poussa hors de la pièce. Je reportai mon attention sur Rich, qui avait plaqué une main sur sa bouche. Ses yeux étaient rouges et affolés.

			— Quand on veut jouer dans l’ombre, on doit être prêt à ce que ça implique, Rich.

			— J’ai juste fait ce qu’on m’a demandé.

			— Et maintenant, je suis là pour te dire que tu as plutôt intérêt à me répéter tout ce que tu sais, ou j’impliquerai ta famille dans toute cette merde avec laquelle tu joues.

			— Je ne s…

			Je lui attrapai la main et plantai le couteau à viande dedans. Quand il hurla, je pressai une serviette de table sur sa bouche et maintins sa tête en arrière. Je pris le pichet d’eau et le versai lentement sur la serviette, le noyant jusqu’à ce qu’il se débatte avec frénésie. Il se tortillait et s’étranglait, les yeux écarquillés et terrifiés, mais il fallait qu’il comprenne que je ne plaisantais pas. Je n’étais pas du genre à me montrer faible, surtout quand il y avait autant en jeu.

			— Maintenant…

			Je balançai le pichet en verre contre le mur et il explosa en un millier de morceaux.

			— Je te pose la question une dernière fois. Dis-moi ce que tu sais, ou ta femme est la prochaine.

			— Monsieur Gates, hoqueta-t-il. S’il vous plaît…

			— Je commencerai peut-être par ses mains. Dieu sait qu’elle n’est pas bonne cuisinière. Je prendrai d’abord son petit doigt, et je continuerai avec les doigts importants.

			— OK, gémit-il en plaquant sa main ensanglantée contre sa poitrine, la respiration haletante. Tupot m’a dit qu’il avait passé un marché avec quelqu’un.

			Il s’efforçait de reprendre son souffle.

			— C’est un connard obséquieux qui travaille avec un tas d’ordures. Il a mentionné un nom…

			Il ferma les yeux, la respiration saccadée.

			— Alina Li.

			Je me figeai, avant de pivoter pour m’asseoir en face de lui.

			— Tu es sûr à cent pour cent que c’était bien ce nom, Alina Li ?

			— Certain.

			Il me regardait ; son visage était la définition même de la douleur.

			— Monsieur Gates, au risque d’aller trop loin, je pense que ce qui se passe a bien plus d’ampleur que vous le croyez.

			— Pourquoi ?

			— Parce que Tupot est un salopard arrogant. Il s’est même vanté d’avoir remporté votre appel à candidatures, et affirmé qu’il vous tenait par les couilles.

			Il secoua la tête comme s’il n’arrivait pas à croire à ce qu’il venait de dire.

			— Désolé, souffla-t-il. Le plus bizarre, c’est qu’il a reçu un appel et que la personne à l’autre bout du fil lui a fichu une trouille bleue, tellement qu’on ne l’a pas vu du reste de la semaine. Tupot ne rate jamais sa visite quotidienne sur le chantier. Il fait de notre vie un enfer.

			— Je vois.

			Je digérai toutes ces informations. Il était rare qu’un promoteur immobilier vienne sur le chantier tous les jours. Rien que ça déclenchait une sonnette d’alarme dans ma tête. Je devais admettre que j’étais heureux d’accepter sa candidature. Il était moins cher que les autres. Pas tout en bas, mais dans une moyenne confortable. Léo m’avait donné les détails et l’entreprise s’était avérée très compétente.

			— Mon… Mon téléphone, dit-il avec un signe de tête douloureux vers le portable tombé par terre. Son adresse est dedans.

			— Je l’ai déjà.

			Je pianotai sur la table, avant de me lever et de boutonner ma veste.

			— Les enfants sont bavards et confient plus de trucs qu’ils ne le devraient. Souviens-t’en, si tu te retrouves en position de parler des événements de ce soir à quelqu’un d’autre. Je suis entré ici une fois. Ce sera bien plus facile la deuxième.

			— Je ne dirai rien, et ma famille non plus.

			De la sueur coulait sur son visage. Je hochai la tête.

			— Si tu te souviens de quelque chose, si tu vois ou entends quoi que ce soit, je suis la première personne que tu appelles. C’est compris ? demandai-je en me penchant vers son visage. N’importe quoi.

			— Compris.

			Je repoussai ma chaise contre la table et parcourus la pièce des yeux. Puis je partis d’un pas tranquille et sortis par la porte de devant.

			— Jesse, appelai-je en lui faisant signe d’approcher.

			Il était en train de monter la garde près des buissons.

			— On a un problème.

			La journée suivante passa, et même si nous avions fait venir une autre équipe d’ouvriers, un nombre incalculable d’heures et de sommes d’argent avait été gaspillé. Je ne savais toujours pas ce qui s’était passé et j’avais très peu d’indices à suivre. Sonny avait passé toute la nuit avec une escort-girl et mes hommes avaient confirmé que Salazar était resté au Plaisir presque toute la soirée à boire des verres avec des amis. Il n’était pas notre suspect principal, de toute façon. Nous ne pouvions disculper personne pour l’instant, alors nous gardions quand même un œil sur eux.

			Je posai les bras sur la rambarde et baissai les yeux sur la vie trépidante en contrebas. Le soleil était brûlant et me réchauffait les épaules à travers ma chemise. Le toit du Plaisir était mon lieu de prédilection quand j’avais besoin de prendre l’air. Il fallait un accès VIP pour s’y rendre, ce qui m’évitait de croiser le grand public ou quiconque de moins de vingt et un ans.

			Nous avions des tables tout au fond, pour pouvoir continuer à parier. La piscine était conçue pour s’y détendre, et pas pour plonger ou jouer. Une partie était couverte, avec des chaises d’un côté pour pouvoir s’immerger et bronzer. L’autre côté disposait d’un bar-piscine bien approvisionné. Les serveurs satisfaisaient les moindres besoins des clients triés sur le volet, qu’ils désirent un massage dans l’eau, un truc à manger ou une lap dance. Plaisir avait tout. Il accueillait un public plus sophistiqué, raison pour laquelle mon père n’était pas inquiet à l’idée que je construise Secrets. Il récolterait les clients plus jeunes, de l’autre côté du marché, sans porter atteinte aux affaires menées ici.

			— Tu n’es rentré que depuis quelques jours et tu as l’air plus stressé qu’un évangéliste dans un club de strip-tease, lança Rail en riant derrière sa cigarette.

			Je me contentai de souffler et continuai d’observer les gens en dessous. Rail était l’un des hommes les plus proches de Trigger, et je lui confierais ma vie. Rail, Brick, Morgan et Trigger étaient toujours les bienvenus à Plaisir. L’oncle de Trigger, Gus, s’était rapproché de mon père à l’époque où Trigger et moi nous étions rencontrés, et nous accueillions les bikers du Devil’s Reach chaque fois qu’ils venaient à Las Vegas. Ces derniers assuraient toujours nos arrières, et nous faisions pareil avec eux.

			Quand la femme de Trigger, Tess, avait repris les rênes de la boîte de strip-tease de sa mère, les Devil’s Reach avaient revendiqué le territoire de Las Vegas. Trigger était extrêmement protecteur avec Tess et son club, ce qui jouait en ma faveur, sachant que j’étais très proche de Trigger et d’Elio Capri, le parrain de la mafia italienne.

			Un tas de gens n’étaient pas ravis qu’un club actif se soit installé à Las Vegas, mais je n’en avais rien à foutre. Les affaires de ma famille étaient florissantes, tout comme celles de Trigger. Enfin, la majeure partie de nos affaires. Secrets était mon bébé, et je comptais le faire construire le plus vite possible. Ma colère s’embrasa à cette pensée. J’étais déterminé à comprendre le fin mot de l’histoire, et sans tarder.

			— Il se passe des trucs louches, et je n’y comprends rien, avouai-je à Rail.

			Il s’était avancé à côté de moi pour fumer. Je savais que tout ce que je lui dirais resterait entre nous.

			— Il faut toujours du temps pour comprendre les trucs louches. C’est ce qui rend la vie intéressante.

			Il toussa, puis aspira plus de fumée dans ses poumons.

			— Mais j’imagine que c’est aussi ce qui arrive quand des gens veulent toujours ta mort.

			— Hum, acquiesçai-je.

			— J’ai entendu dire que Sonny était en ville, continua-t-il en m’observant. Ce connard a des couilles.

			— Ouais, l’argent a tendance à faire ça, répondis-je en regardant autour de moi. Papa veut faire affaire avec lui, mais je pense que c’est une bombe à retardement. Ce n’est qu’une question de temps avant qu’il fasse encore le con et nous cause d’autres ennuis.

			— Je suis d’accord. Ce salopard est un fauteur de troubles. J’ai entendu dire qu’il avait essayé de baiser avec Kenna.

			Je le fixai en plissant les yeux.

			— Ouais, Kenna, reprit-il, décidant de développer. Il a suffi de quelques verres chez Minnie pour qu’elle raconte toute l’histoire. Tess a un don pour tirer les vers du nez des gens. À ce que j’ai entendu dire, heureusement que tu étais là.

			Il me scruta et je me demandai ce qu’elle avait confié d’autre.

			— Si elle avait obéi à mes ordres dès le départ et qu’elle était restée à l’hôtel, elle ne se serait pas retrouvée dans cette situation.

			— Tu ne t’es jamais demandé pourquoi Minnie, Tess et Kenna étaient aussi bonnes amies ? demanda-t-il en me regardant d’un air amusé. C’est parce qu’elles sont pareilles, mec. Fougueuses, téméraires et sacrément sexy. C’est la base de tous les rêves érotiques.

			Il secoua la tête.

			— C’est scientifique, Grim, crois-moi.

			Il sourit et se frotta l’entrejambe.

			— Tu en dis trop, répliquai-je en riant, sentant une partie de la tension dans mon cou s’apaiser.

			— Nan, c’est ce que je ne dis pas qui est vraiment intéressant, comme ce que Kenna fait vraiment chez Minnie.

			— C’est-à-dire ? m’enquis-je, ma curiosité piquée.

			— Grim, lança Léo derrière nous en levant des papiers. Je peux te dire un mot vite fait ?

			Il salua Rail d’un signe de tête.

			— Je reviens.

			— Ouais, pas de souci, répondit Rail.

			Il tira un grand coup sur sa cigarette et me fit signe de partir.

			— D’abord, les ouvriers ne viennent pas à l’hôtel, et ensuite, les électriciens annoncent qu’ils ont un problème d’approvisionnement inattendu, annonça Léo en me montrant un mail qu’il avait imprimé. Qu’est-ce qui se passe, bordel ?

			Je lui pris les papiers des mains et lus les excuses minables.

			— Quelqu’un se fout de ma gueule, et je ne crois pas que ce soit Alina Li.

			J’ouvris la porte et me dirigeai vers l’ascenseur, les papiers serrés dans mon poing. Je plaquai ma carte magnétique contre le pavé tactile et jurai à chaque seconde qu’il fallut pour atteindre le vingtième étage. Dès que les portes s’ouvrirent, j’entendis des acclamations.

			— Qu’est-ce qui se passe, bon sang !

			Les agents de sécurité me saluèrent de la tête pendant que je me précipitais dans le couloir et entrais en trombe dans le bureau. Cameron et mon père étaient en train de lever leur verre.

			— Grim ! s’exclama mon père. Viens, fils, porte un toast avec nous.

			— Qu’est-ce qui se passe ?

			— Kenna a réussi à récupérer Sonny Conti !

			Tout l’air fut comme aspiré hors de la pièce pendant que je les dévisageais. La colère émanait de moi comme une mélasse épaisse et je sentais un flot d’adrénaline s’y mêler.

			— Et pourquoi tu es si content ? demandai-je à Cameron.

			Il avait l’air tout aussi enthousiaste que mon père.

			— Parce qu’il m’a aussi pris comme avocat.

			C’était un cauchemar, putain.

			— Et c’est arrivé quand ?

			— Sonny vient de partir, indiqua Cameron avant de vider son verre.

			— Putain.

			Je m’apprêtais à en dire plus quand mon père me tendit le contrat.

			— Regarde qui elle a amené d’autre.

			Bordel de merde.

			— Victor ? Le père de Sonny a signé avec nous aussi ?

			Je tentai de garder mon calme, mais je perdais très vite patience.

			— Vous vous foutez de ma gueule ?

			— Les deux ! s’exclama mon père, les mains en coupe devant sa bouche et le sourire aux lèvres. Je sais ce que tu penses d’eux, fils, mais c’est énorme. Victor pourra garder un œil sur son fils et ils pourront tous les deux dépenser leur argent dans notre casino. Ils ont beaucoup d’amis au portefeuille bien garni.

			— Ouais, ils ont beaucoup d’amis, y compris Solly D. On ne peut pas s’engager avec les Chicago Outfit, papa, c’est hors de question ! protestai-je en secouant la tête. Tu sais que c’est une mauvaise idée de jouer avec ces types-là. Ils dirigeaient Chicago comme John Gotti dirigeait New York. Je fais confiance à Elio Capri, et il nous a conseillé il y a longtemps de rester loin d’eux.

			— Calme-toi, fils, dit Cameron en posant une main sur mon épaule.

			— Retire ta main ! Tout de suite ! aboyai-je en le fusillant du regard.

			Il la laissa aussitôt retomber et recula.

			— Ce n’est pas parce qu’on a signé avec deux barons du crime que les autres vont suivre, remarqua Cameron, tentant d’apaiser la situation. Qui sommes-nous pour croire ça, après tout ?

			— Cameron, sifflai-je. Je ne suis pas ton fils.

			J’avais prononcé les mots avec lenteur, et je me tournai ensuite vers mon père.

			— Papa, je sais que je t’ai promis de rester à l’écart, mais tu m’as assuré que si je rentrais, j’aurais mon mot à dire dans tout ce qui se passerait au Plaisir. Je pensais que c’était une mauvaise idée de signer avec l’un d’entre eux, mais avec deux ? C’est de la folie pure. On a vingt-quatre heures pour révoquer le contrat, et j’insiste pour qu’on le fasse.

			— Eh bien, je ne suis pas d’accord, rétorqua mon père en posant son verre. Mais je te propose un truc. J’étais d’accord pour te laisser ton mot à dire, c’est vrai, alors si tu penses encore la même chose demain matin, on en rediscutera.

			Mon père était toujours équitable, et en général, il faisait tout pour une bonne raison, mais ça allait trop loin, cette fois.

			— Je ne changerai pas d’avis.

			— C’est énorme, Grim. Contente-toi de savourer la victoire, intervint Cameron. Ce ne sont que des imbéciles avec beaucoup d’argent.

			— Eh bien, lâchai-je en regardant ma montre, sachant que j’étais attendu ailleurs, je peux te promettre une chose, Cameron. Victor et Sonny ne mettront jamais un pied dans l’hôtel Secrets. Assure-toi de bien faire comprendre ça à tes « clients ».

			Je lançai un regard dur à mon père et ouvris la porte d’un geste brusque. Je voulais m’éloigner d’eux autant que possible. J’avais besoin de réfléchir.

			[Grim : J’ai bien besoin de casser quelques os]

			[Trigger : Excellent timing. Tu sais où aller]

			[Grim : On se voit là-bas]

			***

			Dès que la porte s’ouvrit, le tumulte de bruits et de voix surexcitées assaillit mon crâne surchauffé. Ça ressemblait à une décharge électrique. C’était le genre de truc que Trigger, mon ami Elio Capri et moi comprenions tous. C’était ce qui nous avait rapprochés au départ, ce qui nous avait menés à faire affaire ensemble.

			— Tu passes après cette manche, annonça Trigger en me lançant du ruban adhésif.

			— Merci.

			Je fermai la porte des vestiaires et ouvris mon casier. Je me déshabillai, enfilai mon short et bandai mes mains.

			Même si la loi ne tolérait pas les combats clandestins, je n’avais jamais compris pourquoi il fallait interdire une activité aussi basique. Elle remontait à l’époque des Romains. Le combat était inné, chez les humains. Le besoin de frapper, de briser des os, de faire tomber un homme à genoux. De conquérir. Trigger, Elio, moi. Tout ça faisait partie de nous, nous en avions besoin pour ne pas perdre pied. C’était ce qui cimentait notre amitié.

			— C’est l’heure, lança Brick en frappant à la porte.

			Je pris une grande inspiration et sortis dans la salle chaotique. La foule se déchaîna et un rugissement assourdissant envahit les lieux. Des hommes hurlaient d’excitation à l’idée qu’il n’en resterait bientôt plus qu’un, et les femmes criaient un tas de promesses. C’était l’une des nombreuses choses qui abreuvaient mon âme entachée : briser des os.

			— Fais en sorte qu’il y ait du spectacle, brailla Brick à côté de moi.

			Il savait que j’étais un artiste, sur le ring.

			Je plongeai sous la corde et enfilai mon protège-dents. Mon adversaire était dans le coin opposé.

			La cloche retentit et j’avançai dans la zone.

			Paf ! Son poing s’enfonça dans le côté de mon visage et je souris tout en balayant la douleur délicieuse. Il recula avec un grognement et arpenta le côté du ring, tentant de me cerner.

			C’était un combat de vitesse, ce que les spectateurs préféraient. Celui qui faisait le meilleur temps l’emportait. Le premier homme à toucher le sol perdait. Le vainqueur affronterait neuf adversaires et remporterait le titre de « Vainqueur rapide ».

			Je n’avais pas prévu de gagner. Je voulais juste obliger mon adversaire à ralentir, faire en sorte de l’empêcher de me vaincre dans les sept minutes nécessaires. Après ça, le combat se terminait, et si j’étais encore debout, le club l’emportait. J’avais l’intention de savourer chacune de ces minutes, avec tous les adversaires qui monteraient sur le ring avec moi.

			J’encaissai leurs coups, aussi puissants soient-ils. Je ne bloquais que ceux qui ciblaient mon visage. J’avais beaucoup d’affaires à gérer tous les jours et je ne pouvais me permettre d’avoir l’air de m’être fait tabasser pendant mes réunions. J’étais un homme d’affaires professionnel et je devais garder la tête de l’emploi. Ce que je faisais sur le ring était loin d’être professionnel. Sept hommes vinrent m’affronter. Ils pensaient tous avoir l’avantage, jusqu’à ce qu’ils perdent. Je jouais mon rôle, je faisais traîner les choses et leur donnais de l’espoir, avant de les mettre au tapis.

			Au huitième adversaire, je perdis le contrôle de mes pensées et dérapai.

			Paf ! Paf ! Il me frappa deux fois dans le ventre. Paf ! Paf ! Paf ! Trois fois dans l’épaule. Je lui assénai un coup dans la mâchoire et le renversai en arrière. Soudain, le visage de Kenna apparut dans ma tête. Je le repoussai, mais elle revint aussitôt. Mes propres mots résonnèrent en écho dans mes oreilles. « N’oublie pas ce que je t’ai dit, Kenna. Les ordres sont les ordres. » Paf ! Je sentis les muscles de mon dos se contracter.

			Devais-je lui prouver que j’avais eu le dernier mot ? Devais-je à nouveau la plaquer sous moi et… Les sons qu’elle avait poussés pendant que mes doigts étaient en elle envahirent ma tête, et je m’efforçai de m’éclaircir les idées.

			Je reçus un autre coup de poing dans le ventre, mais le sentis à peine. Comment avait-elle pu signer ce contrat alors qu’elle savait que je l’avais interdit ?

			J’étais si furieux que contrairement aux autres fois, ces combats ne suffirent pas à me soulager. Au lieu de sentir le flot d’endorphines habituel m’envahir, j’avais l’impression de subir de petites piqûres d’aiguille, qui m’agaçaient au lieu de m’apaiser. Je fermai les yeux et tentai de m’obliger à ressentir la douleur. Soudain, je fus projeté en arrière et rebondis sur les cordes.

			— Je n’ai rien contre le spectacle, Grim, mais merde, tu es encore avec nous ? hurla Morgan de je ne savais où.

			Je revins au présent d’un coup, juste à temps pour esquiver le coup de poing à la mâchoire de mon adversaire.

			Il grogna quand je pivotai et lui donnai un coup de pied dans le dos. Je le frappai au mollet et il tomba à genoux, puis je le frappai dans les côtes. Il s’écroula avec un cri et je sus qu’il était fini.

			La foule se déchaîna tant qu’on entendit à peine la cloche. On me leva le bras en l’air pour me déclarer vainqueur de cette manche.

			Un mouvement dans la foule attira mon attention et je vis Calli Tame foncer droit vers quelqu’un. Puis je vis qui c’était. Kenna. Une dispute se déclencha entre elles.

			— Dernier adversaire ! annonça le présentateur.

			Il hurla son nom, mais j’avais cessé de l’écouter. La foule cria plus fort, mais j’étais concentré sur les mains de Kenna, qui étaient levées dans un effort pour faire reculer sa sœur. Minnie arriva à ses côtés en un éclair. Calli leur fit un doigt d’honneur et se retourna. D’un pas furieux, elle se dirigea vers Simon, qui se tenait près de la porte. Qu’est-ce que c’était que ça ?

			Je sentis ses pas quand il grimpa sur le ring. Quand je tournai la tête, je découvris Melvern Trident Jr. Rien que son nom me donna envie d’enfoncer mon poing dans son visage de prétentieux. Melvern était le dernier fils des hôtels Mac, et son ego faisait la taille du Texas. Il avait aussi une dent contre les Devil’s Reach. En affaire, nous étions comme chien et chat, lui et moi. Sur le ring, il était déterminé à me mettre KO. En temps normal, j’aurais tout fait pour l’humilier, mais ce soir, j’en avais terminé avec tout ça.

			— Allons-y, Faucheur, siffla-t-il.

			Je le frappai vite et fort en trois endroits. Un coup entre le cou et la clavicule, un autre sous l’aisselle et un coup de pied à la cheville. Il s’écroula comme un château de cartes, assommé net. Un silence s’abattit dans la salle, puis le public devint dingue.

			Je n’attendis ni la cloche ni l’annonce du vainqueur. Je savais que j’avais fait gagner une tonne d’argent au club, ce soir. Pour nous, ce n’était pas qu’une question de fric. Tous les tournois remportés par le club attiraient encore plus de gens. Plus il y avait de monde, plus il y avait de boulot à tous les niveaux.

			Je sautai au sol et me frayai un chemin à travers la foule jusqu’à rejoindre le couloir et mon vestiaire privé. Je pris une douche et m’habillai en un temps record.

			— C’était un sacré spectacle, lança Trigger, appuyé contre le mur, quand je sortis de la salle de bains. Tu te sens mieux ?

			— Non, répondis-je en enfilant ma montre.

			— Tu as besoin d’aide ?

			— Tu te souviens d’Alina Li ?

			— Ton ex cinglée de Singapour ?

			— Ouais.

			— Comment l’oublier ?

			— Eh bien, apparemment, son nom est lié à l’entreprise de construction de Tupot.

			— Merde.

			Il savait très bien ce dont Alina était capable.

			— Elle n’a pas très bien pris ton départ.

			— Je sais.

			Je me passai une main sur la tête. J’avais un don pour attirer les cinglées.

			— Je crois que je devrais lui rendre visite.

			— Tu veux rentrer chez toi en petits morceaux ? répliqua-t-il avec un rire sombre.

			— Bref, tu as eu d’autres infos au sujet des Stripe Backs et du club de Minnie ? m’enquis-je en enfilant ma veste.

			Je m’aperçus dans le miroir. Personne ne se douterait que je venais d’enchaîner neuf manches sur le ring, à moins de regarder mes mains meurtries. Il secoua la tête.

			— Morgan en a surpris deux qui venaient par ici hier soir. C’est pour ça qu’on est revenus. On les a suivis jusqu’au Strip, avant de les perdre.

			— J’en parlerai à mes hommes, pour qu’ils gardent l’œil ouvert.

			— Merci, répondit-il avec un signe de tête. Tess a des trucs à régler à la maison, avec les rénovations. Je ne la laisserai pas seule ici tant que les rats tournent dans le coin.

			— Compris.

			Je regardai mon téléphone et vis que j’avais reçu un appel de Léo. Il pouvait attendre.

			— J’ai laissé Cooper en charge du club pour l’instant. On va rester ici un moment.

			— Bon plan.

			Je sentis ses yeux posés sur moi pendant que je glissais mon arme dans ma ceinture.

			— Trig, lança Rail en passant la porte, sa clope habituelle entre les lèvres. Minnie a fait venir des triplées ! Venues tout droit du Brésil.

			Il se frotta les mains, réussissant à peine à contenir son excitation.

			— Tu veux qu’on aille en haut ? proposa-t-il en montrant le plafond.

			Trigger me regarda et haussa les épaules. Pourquoi pas ? Mes combats ne m’avaient pas soulagé, mais une femme y parviendrait peut-être. Enfin, plusieurs femmes.

		

	
		
		

	
		
			


Chapitre 9

			Kenna

			— Pourquoi pas ça ? suggéra Tess en levant une chemise blanche pour homme. Tu étais bien, là-dedans, la dernière fois.

			Minnie sourit d’un air narquois.

			— Comme un concours de T-shirts mouillés, mais dans une chemise pour homme. Ils vont adorer.

			— C’est qui, « ils » ? m’enquis-je avec un regard appuyé.

			Je ne faisais ça pour personne d’autre que moi.

			— Je parlais de plus tard, si tu changes d’avis.

			— Ce que tu devrais faire, intervint Tess. Tu es encore dans la fleur de l’âge.

			Je retirai ma robe et pris la chemise dans les mains de Tess. Je remarquai son coup d’œil à Minnie. Elles avaient senti que je n’étais pas dans mon état normal, mais je fis semblant de ne pas le remarquer. Elle récupéra mes vêtements pour les emmener dans le bureau de Minnie. Les filles entamaient bientôt leur service et je voulais que mes activités ici restent privées.

			— Tu vas bien, ma chérie ? demanda Minnie en me tendant une paire d’escarpins rouges.

			— Ouais.

			— C’est à cause de cet autre soir dans mon club, quand tu…

			— Non, l’interrompis-je.

			Je n’avais pas envie de penser à ça.

			— C’était le dîner avec Sonny ?

			— Non.

			Je glissai mes pieds dans les chaussures. Elle m’examina un instant.

			— Qu’est-ce que Grim a fait ?

			— C’est plutôt ce que Grim va faire, soupirai-je.

			— Oh, merde, siffla Tess.

			Elle savait que Grim était tout aussi sombre que Trigger, quand on désobéissait.

			— Qu’est-ce que tu as fait ?

			— C’est bien le problème. Je voulais faire ce qu’il m’avait demandé, mais j’ai un boulot à faire et…

			Je me tus en entendant mon tour venir.

			— Quoi qu’il se passe, ça peut attendre, dit Tess en me faisant me retourner pour étudier ma tenue. Va décompresser là-bas. Puis reviens, bois un peu de vodka, danse, et ça ne pourra qu’aller mieux.

			— C’est ta réponse à tout, répondis-je en riant, mais elle avait raison.

			J’avais besoin de ça.

			Je passai la porte pour entrer dans le box au moment où la lumière orange s’allumait. Minnie me réservait cette salle de projection privée appelée « Mouillée et Sauvage » chaque fois que j’en avais besoin. Elle ressemblait à une cage, et personne ne pouvait entrer sans la bonne carte magnétique. C’était l’avantage, quand on était l’amie de la propriétaire.

			La musique commença et je secouai la tête, balayant toutes mes pensées pour laisser mon corps osciller en rythme. Une version ralentie et instrumentale de Summertime de Sam Cooke émanait des haut-parleurs, et la pluie se mit à tomber. Une bruine légère et continue, à la sensation merveilleuse. Au bout d’une minute, j’étais trempée. Quand je tournoyai autour du poteau, des gouttes aspergèrent une partie du rebord en verre qui créait un effet impressionnant avec toutes les lumières autour de moi.

			Je tombai à genoux, glissai sur le ventre et, d’une roulade, me retournai sur le dos avant de lever les jambes en l’air. Je pressai les jambes contre le mur et contractai mes abdos, avant de faire une roulade sexy sur le ventre. J’écartai mes cheveux mouillés et me retrouvai à nouveau à genoux. Je levai la main au-dessus de ma tête et attrapai le poteau pour me redresser contre lui, avant de tourner autour, le dos cambré.

			Je ne dansais comme ça pour personne à part moi. Je n’étais pas exposée devant mes clients, je ne cherchais pas à me faire de l’argent, et ce n’était pas non plus un appel à l’aide. Non, cette danse était un moyen de me sentir à l’aise avec moi-même. C’était un endroit où je pouvais laisser mon corps se lâcher, sans inhibition ou contrainte. Je pouvais me vider la tête et être seule. On n’était pas obligée d’être sexy pour les autres, on pouvait ne l’être que pour soi.

			Quand la chanson se termina, je laissai un sourire paresseux s’étirer sur mes lèvres et sortis du box. Je me sentais tellement mieux, quand j’entrai dans la petite douche. Je refusais de laisser la moindre pensée ternir ma bonne humeur, tandis que je me séchais et nouais mes cheveux humides dans un chignon désordonné.

			J’enfilai ma robe à franges bleu nuit. Je l’adorais. Le tissu était transparent et des franges étaient disposées de manière astucieuse pour dissimuler les zones nécessaires en un motif unique, alors que tout le reste de mon corps était exposé. C’était ma robe réconfortante, parce que je savais que mes seins ne resteraient pas aussi dressés éternellement. La vingtaine serait leurs meilleures années, et je comptais bien en profiter. J’avais eu une journée de merde, mais maintenant que j’avais dansé et que je portais ma robe porte-bonheur, ma poitrine et moi étions prêtes à passer une excellente soirée.

			— Attention ! m’aboya l’une des nouvelles filles embauchées par Minnie en passant devant moi à toute vitesse.

			Je fis un pas en arrière et scrutai la pièce au bout du couloir. Quelqu’un en sortit, laissant la porte claquer bruyamment derrière lui. Un souvenir me revint soudain en tête.

			— Qu’est-ce que tu fais ici ? demanda-t-il en me dévisageant quand j’entrai dans la pièce.

			— Prête ? lança Jack, l’agent de sécurité de cet étage, me ramenant au présent.

			Il attendait de pouvoir m’escorter au club.

			— Ouais, acquiesçai-je en repoussant la tension soudaine apportée par ce souvenir.

			Je ne laisserais pas ça gâcher ma soirée.

			Le club était bondé. Quand j’arrivai à l’étage, je fus ravie de repérer Dale, un verre de Very Sexy Martini dans chaque main. C’était ma boisson préférée. Elle était rose, servie dans de longs verres à pied, agrémentés d’une framboise et d’une feuille de menthe.

			— Minnie m’a appelé pour me dire que tu avais besoin qu’on te remonte le moral, dit-il avec un clin d’œil en me tendant un verre.

			— Où sont Minnie et Tess ?

			Je ne voyais pas les filles sur la plateforme où se trouvait leur table, surélevée par mesure de précaution. C’était un endroit où les filles qui bossaient ici pouvaient faire la fête sans danger. Aucun client ou invité ne pouvait trop s’approcher.

			Des sièges en forme de fer à cheval avec le bar au milieu offraient aux fêtards un accès à trois cent soixante degrés aux boissons. Les lieux avaient une conception très spéciale, avec des étagères d’alcool dans une autre pièce contenant tout ce qui était nécessaire au bon fonctionnement du bar. L’esthétique était soignée et donnait l’impression que le club était grand, mais délimité. C’était tellement plus agréable qu’une seule énorme fosse.

			— Elles sont là, mais bois un coup d’abord, répondit Dale en tapotant la tige du verre.

			Je bus.

			— J’ai envie de danser !

			Il rit pendant que je vidais la double vodka, avant de reposer le verre.

			Nous nous glissâmes tous deux sur la piste de danse et nous trémoussâmes au rythme de Night Running de Cage the Elephant et Beck.

			Comme toujours, Dale attirait l’attention de nombreuses filles autour de nous. Je ne pus m’empêcher de sourire, parce que c’était vraiment un bel homme.

			Je retirai l’élastique de mes cheveux humides et passai mes mains dedans tout en remuant des hanches et fredonnant les paroles de la chanson. Minnie passait tous types de musiques ici, et j’adorais ça. Les gens trouvaient ça drôle que son petit ami soit le VP des Devil’s Reach, qui adorait le rock et le heavy metal, mais qui venait quand même traîner dans son club.

			Minnie sortit de nulle part, accompagnée de Rail. Il avait un plateau de shots à la main. Nous en bûmes deux chacun, puis elle remit le plateau à l’un de ses serveurs.

			— Buvons aux nichons et aux clitos ! s’écria Rail.

			— Santé ! nous exclamâmes-nous tous en riant.

			Rail était le seul membre des Devil’s Reach qui venait sur la piste de danse. Ce n’était pas leur truc. J’avais entendu parler des pas de danse de Morgan, et mieux valait qu’il les garde pour son club.

			Une autre chanson commença, Go Fuck Yourself de Two Feet, et un type m’attrapa par les hanches pour me faire reculer contre lui. Dale resta à proximité et Minnie lui lança un regard noir, jusqu’à ce que je secoue la tête pour lui faire savoir que tout allait bien. J’avais besoin de me lâcher un peu, ce soir.

			Le rythme de basse de la chanson remonta dans tout mon corps en pulsant, faisant monter la vodka à ma tête. Une vague effervescence m’envahit.

			Je rejetai la tête en arrière contre l’épaule du type. Il referma les mains sur mes hanches et nous nous frottâmes l’un contre l’autre au rythme de la musique. Je repérai Trigger et Morgan sur le balcon, occupés à scruter la foule à la recherche d’éventuels problèmes. Morgan me fit un signe de la main et je lui souris. J’étais proche de tous les membres des Devil’s Reach, depuis que je les avais rencontrés par le biais de Minnie. Rail était cinglé, mais adorable, à sa manière tordue, Minnie et Tess étaient mes acolytes, Trigger était comme l’oncle effrayant qu’on appelait quand on avait besoin de régler un problème. En évitant de demander comment il comptait le régler. Et puis, il y avait Morgan, mon Morgan qui était gentil quand personne ne regardait. Si j’avais un jumeau, je voudrais que ce soit lui. Je ne savais pas vraiment pourquoi j’éprouvais ça pour lui, mais c’était le cas. Je m’imaginais qu’on avait partagé la même âme, dans une autre vie, qu’on avait été aussi liés qu’une famille, par le passé. Je regrettais juste qu’il ne soit pas là plus souvent.

			Morgan quitta soudain mes pensées quand une sensation différente m’envahit.

			Je sentis une pression et scrutai la pièce jusqu’à découvrir les yeux intenses de Grim rivés sur moi. Il était assis à une table haute avec Jesse, Knox et, à ma grande horreur, ma sœur Calli.

			Il me pointa du doigt, puis le recourba pour m’intimer de le rejoindre.

			C’est quoi, ce bordel ? Il vient de me convoquer ?

			Au lieu d’obéir, je soutins son regard et laissai l’homme derrière moi faire courir ses mains partout sur mon corps. Nous dansions de manière langoureuse au rythme d’une chanson que je ne reconnaissais pas.

			Il secoua lentement la tête, et je sentis sa colère. Je savais qu’il avait envie de m’engueuler pour ce qui s’était passé avec Sonny et le contrat. Je n’étais pas d’humeur ; et puis, je n’étais pas en service.

			Un instant plus tard, je vis Jesse arriver vers nous.

			— J’ai besoin d’un verre d’eau, hurlai-je à Dale. Merci pour la danse.

			— Quand tu veux, répondit le type.

			Il se décolla de moi avec un sourire et disparut dans la foule.

			Je levai une main vers Jesse. Je savais qu’il ne faisait qu’obéir aux ordres, et il ne valait mieux pas aller plus loin. Je le suivis.

			— Vous m’avez convoquée, mon Seigneur, ricanai-je.

			Calli leva les yeux au ciel.

			Grim posa son verre et se mit debout pour se dresser devant moi. Il toucha mes cheveux humides et me lança un regard interrogateur. Je ne réagis pas. Il se pencha et murmura :

			— Je me souviens distinctement de t’avoir donné pour ordre d’oublier ce contrat.

			— Tu m’as aussi donné un orgasme, rétorquai-je.

			— C’est ce que tu cherches, mon cœur ? Un moyen d’en obtenir un autre ?

			Il s’écarta et haussa un sourcil. Son eau de Cologne m’enveloppa et pendant une fraction de seconde, je m’autorisai à m’y noyer.

			— Ne te vante pas trop, Grim. Ça faisait presque un mois que je n’avais pas joui. J’étais en manque, c’est tout, et tu as trouvé comment j’aimais ça.

			— Oui, j’ai l’impression que tu as un certain goût pour tout ce qui est sombre et dangereux.

			— Je n’ai pas honte de mes préférences.

			— Tu as raison.

			Son masque glissa un instant et j’aperçus un éclat intéressé. J’avais le sentiment que mes goûts en matière de sexe seraient parfaits pour lui, mais il cligna des paupières, et la colère se peignit à nouveau sur ses traits.

			— Qu’est-ce qui s’est passé, bordel ?

			— À propos de quoi ?

			Je n’avais pas envie de faire ça. Je voulais me détendre.

			— Avec Sonny.

			Son ton était si froid que je réprimai un frisson.

			— Tu m’as désobéi. Tu savais que je ne voulais plus que tu aies le moindre contact avec lui. Et aussitôt après, j’entends dire que tu as signé un contrat non seulement avec lui, mais aussi avec son foutu père.

			Il abattit son poing sur la table et je sursautai. Knox avait l’air inquiet et Calli se contentait d’observer.

			Ma colère s’embrasa aussi. Prends de grandes inspirations, Kenna.

			— Écoute, Grim, fis-je en me rapprochant et en le regardant dans les yeux. Ça fait presque cinq mois que je m’efforce de convaincre Sonny de signer. Sur ordre de nos deux pères. Ce n’est pas parce que tu es de retour et que tout le monde a peur d’énerver la Grande Faucheuse que tu peux intervenir pour tout changer. Tu sais que ça demande beaucoup de temps et d’efforts, de travailler avec les clients. Énormément. Alors je ne pouvais pas jeter par la fenêtre tout mon dur labeur avec Sonny. Ce n’est pas si facile.

			— Si, ça l’est.

			— En plus, tu ne sais rien de ce qui s’est passé !

			Knox ouvrit grand la bouche quand j’élevai la voix. Je cillai. Étais-je allée trop loin ?

			— Tu vois pourquoi je suis la préférée de papa, lança Calli en plantant sa paille dans sa cerise.

			Je la fusillai du regard.

			— Non, tu es la préférée de papa parce que tu n’as pas assez de cran pour être autre chose que sa petite chienne.

			— Que ceux qui ont un diplôme à cette table lèvent la main, rétorqua-t-elle en remontant ses fausses lunettes sur son nez et en grimaçant.

			— Eh, lança Grim, me faisant reporter mon attention sur lui. Explique-moi. Qu’est-ce qui s’est passé ?

			— Écoute, Grim, déclarai-je en prenant une grande inspiration. Je ne suis pas venue ici pour me faire hurler dessus pendant ma soirée de congé.

			Je levai les mains et continuai :

			— Je suis venue ici pour me détendre et m’amuser un peu. On peut reparler de tout ça demain matin ?

			— Kenna, viens danser ! m’appela Rail.

			Il me sourit, mais quand il vit le visage furieux de Grim, il sentit que l’ambiance était tendue.

			— Tu as passé une mauvaise journée, devina-t-il en poussant une chaise vers Grim. Je te paie une lap dance.

			Il claqua des doigts et une fille en bikini étriqué approcha.

			— Oui, c’est une bonne idée, renchérit Knox.

			Il poussa son frère sur la chaise et la fille se laissa tomber sur lui, avant de commencer à se frotter contre ses genoux. Il l’ignora complètement et garda ses yeux furieux fixés sur moi.

			— Waouh, on dirait que quelqu’un est prêt pour moi, dit-elle d’un air rayonnant en indiquant son érection. Je dois être vraiment douée dans mon métier.

			— Ce n’était pas toi, grommela-t-il.

			Je sentis une tension au fond de mon ventre.

			— Excuse-moi, ça te dirait, une autre danse ? me proposa le type avec lequel je m’étais trémoussée plus tôt en me tendant la main.

			— Non, lâcha Grim avec un geste du poignet pour le faire partir. Elle est occupée.

			— En fait, rectifiai-je en lui lançant un regard noir, ce serait avec plaisir.

			Je pris la main du type et commençai à m’éloigner. Jesse nous bloqua le passage et je me tournai vers Grim, indignée.

			De toute évidence, nous étions dans une impasse. Joue le jeu, Kenna.

			— Peut-être une autre fois, dis-je.

			Je lâchai la main du type et lui fis signe d’aller profiter de sa soirée. Il me regarda avec regret, mais un coup d’œil à Grim le dissuada d’insister.

			— Eh, lançai-je.

			J’écartai doucement la fille de Grim et plongeai la main dans sa poche de manteau à la recherche de son portefeuille. À ma grande stupéfaction, il me laissa faire.

			— Prends ça.

			Je sortis un billet de cent de l’épaisse liasse et le tendis à la fille.

			— Considère ça comme un pourboire bien mérité.

			— Merci, poupée !

			Elle sourit et se dirigea vers la prochaine table.

			Je levai son portefeuille et quand il tenta de le prendre, je l’écartai. Il se pencha vers moi. Son torse large et musclé me donnait envie de plaquer la main dessus. Je m’obligeai à poser les deux paumes sur les accoudoirs de sa chaise, avant de me pencher pour presser mes seins contre lui et le regarder droit dans les yeux. J’approchai mes lèvres de son oreille.

			— Tu veux te comporter comme un con ce soir, très bien, mais je ne t’appartiens pas. Et il est grand-temps que tu apprennes que je suis tout aussi butée que toi.

			Je fis courir ma langue sur son cou et lui léchai le lobe d’oreille. Puis je remis son portefeuille dans sa poche et me redressai. Il m’attrapa le poignet.

			— Tu apprendras à obéir à mes ordres, grogna-t-il à quelques centimètres de mon visage.

			— Je crois qu’on sait, toi et moi, que ça n’arrivera jamais.

			Je dégageai mon poignet de ses doigts, puis m’emparai de son verre sur la table et l’emportai avec moi, disparaissant dans la foule à la recherche de Dale.

			Je ne parvins pas me détendre, à cause de la présence de Jesse. Je savais qu’il s’en voulait de faire ça, mais Grim était son patron et il avait des ordres. Je savais bien qu’il lui était impossible de désobéir.

			— Eh, lança un homme en venant se placer entre Dale et moi.

			Je tentai de le contourner, mais Jesse l’écarta avant que j’aie pu prononcer un mot.

			— Désolé, Kenna, dit-il d’un air désabusé. Tu l’as vraiment énervé, ce soir. Pourquoi tu refuses de lui expliquer ce qui s’est passé ?

			— Est-ce qu’il m’écouterait, si j’essayais ?

			— Oui, je pense qu’il le ferait.

			Il parut réfléchir.

			— Mais peut-être pas ce soir. Tu l’as vraiment remonté.

			Il sourit pour laisser entendre qu’il savait que son patron n’était pas le seul à être remonté. Rien que de savoir que Grim était dans la même pièce que moi m’excitait, tout en me mettant dans une colère noire. Je détestais ça.

			— Pourquoi Jesse te tourne autour ? s’enquit Minnie tout en venant danser près de moi.

			— Grim est de mauvaise humeur à cause de ce qui s’est passé, et c’est sa façon de me punir.

			— Il te punit en empêchant les hommes de t’approcher ? demanda-t-elle avec un regard amusé. Et si vous couchiez ensemble, qu’on en finisse ? J’ai entendu dire qu’il était incroyable au lit. Comme toi.

			Elle sourit. Je bus une gorgée du verre de Grim et tentai d’esquiver son regard, ce dont elle se rendit aussitôt compte.

			— Petite peste, tu m’as caché des choses !

			— C’était rien du tout.

			— Si, c’était quelque chose.

			Elle me prit la main et me fit quitter la piste de danse.

			— Raconte.

			Très bien.

			— Il voulait me faire passer un message après le dîner avec Sonny, et je me suis retrouvée à quatre pattes dans sa limousine, avec lui au-dessus, expliquai-je en agitant les doigts.

			— Et ?

			Son sourire s’élargit et elle écarquilla les yeux d’excitation.

			— Et les rumeurs sont vraies.

			— Je le savais. Sa noirceur déborde sur sa vie sexuelle. Alors ?

			— Alors quoi ? demandai-je, perdue.

			— Alors, est-ce que vous allez continuer de jouer ensemble ?

			— Non ! C’était un moment de faiblesse.

			— Un moment de splendeur, tu veux dire.

			— Minnie, protestai-je en pointant mon verre vers elle. Il me rend dingue. Il essaie de m’aboyer des ordres, de me dire qui je peux ou ne peux pas prendre comme client, même quand son père m’a donné des instructions explicites. Il…

			— Il est impitoyable en affaires, tout autant qu’au lit, et c’est ce qui le rend si génial, m’interrompit-elle d’un air ravi. Ne te moque pas de moi, Kenna. La tension sexuelle dégouline de vous deux par tous les pores.

			— Sexuelle ou pas…

			Quelqu’un attira mon regard et je me figeai. La lumière se refléta sur la tête chauve et brillante d’un homme et quand il se retourna, j’aperçus sa grosse moustache broussailleuse.

			— Quoi ? demanda Minnie en captant mon changement d’humeur.

			Je lui pris la main.

			— Kenna, quoi ?

			— Ce sont ses hommes.

			— Quels hommes ?

			Elle tenta de regarder autour d’elle, mais je l’arrêtai.

			— Minnie, je… je dois partir.

			— Non, bébé, laisse-moi aller chercher Brick.

			— Et s’ils…

			Je ne pus finir ma phrase. Merde. Merde. Merde. Je m’écartai d’elle, soudain accablée par la musique.

			— Kenna, attends ! me hurla Minnie, mais je ne pouvais pas prendre ce risque.

			Je devais partir.

			Je partis en courant dans la direction opposée, aussi vite que je pouvais. Je me frayai un chemin parmi la foule, ne ralentissant qu’une fois que je vis la porte. Je grimaçai quand des hommes tentèrent d’attirer mon attention au passage, tendant la main pour me toucher pendant que je traversais les corps en transe. Je les repoussai, sentant ma panique grimper. Mon cœur cognait dans ma poitrine et les visages se brouillaient devant moi.

			Une sueur froide me parcourut le dos quand j’atteignis la porte. J’avais l’impression qu’ils étaient juste derrière moi. Ils connaissaient peut-être mon secret, ils étaient peut-être venus ici pour me chercher. Je savais qu’ils étaient plus d’un, ce soir-là, même s’il était tout seul dans la pièce. Je savais que certains de ses hommes m’avaient vue partir.

			Je poussai la porte et la franchis avec panique, entrant en collision avec Grim. Il me regarda en plissant les yeux tout en soufflant la fumée de son joint. Je me retournai vers la porte et plaquai les mains dessus, terrifiée à l’idée qu’ils m’aient repérée.

			— Qui est-ce que je dois tuer, cette fois ? demanda-t-il d’une voix qui me donna des frissons.

			— Personne.

			Je devais m’enfuir.

			— Je dois juste partir.

			Grim ne perdit pas une seconde ; il me poussa vers sa Bentley aux vitres teintées. Son chauffeur ouvrit la portière et je plongeai dans le véhicule.

			— Suis-nous, Jesse, ordonna Grim tout en se glissant à côté de moi.

			Le chauffeur n’attendit pas ses instructions. Il sortit du parking et s’éloigna. Mon estomac me remonta dans la gorge, menaçant de faire ressortir l’alcool que j’avais ingurgité.

			— Qu’est-ce qui s’est passé là-dedans ? s’enquit Grim d’une voix calme tout en fumant son joint.

			La fumée emplit tout l’espace autour de nous.

			— Ri…

			— Ne me mens pas, m’interrompit-il.

			— C’était un ancien client, mentis-je, m’efforçant d’endiguer ma panique. Ça ne s’est pas très bien terminé.

			Grim tendit la main derrière moi et tourna mon corps vers lui.

			— Tu sais que Trigger et moi sommes amis depuis des années, dit-il en observant le papier du joint brûler. S’il y a bien un truc qu’on a en commun, c’est notre capacité à déceler les mensonges.

			Il plongea les yeux dans les miens.

			— J’ai fait des recherches sur toi, tu n’as eu aucune mésentente avec aucun client, et tu ne fuis jamais devant tout ce qui est un tant soit peu irréfléchi, continua-t-il avec un claquement de langue agacé. Et quand il se passe un truc, Minnie, Rail ou Morgan interviennent pour te donner un coup de main.

			Il leva le joint pour me le proposer. Je le pris, parce que j’avais besoin de quelque chose, n’importe quoi, pour calmer ma nervosité.

			— Ils ne savent rien, ce qui signifie que la personne que tu fuyais là-dedans est un gros problème.

			Il me regarda refermer les lèvres autour du joint aussi épais qu’un crayon et inhaler la drogue dans mes poumons. Il me fit lever la mâchoire et je retins la fumée. Ses yeux se rivèrent aux miens tandis qu’il essayait de déchiffrer les dix dernières minutes de ma vie.

			Je ne lui donnai rien. Au fil des années, j’étais devenue experte s’agissant de cacher mes peurs et mes déceptions. C’était nécessaire, quand on était membre de la famille Tame.

			Je détournai les yeux et soufflai la fumée à l’écart de son visage.

			Bon Dieu, c’était fort.

			Je levai le joint pour le lui rendre, mais il approcha ma main de sa bouche et prit une bouffée entre mes doigts. La fumée entoura ma main pendant qu’il inhalait le parfum à mon poignet. C’était dans ces moments que je me sentais déraper, avec Grim. Tout ce qu’il faisait était si sexy, de sa façon de me toucher, de me sentir, jusqu’à son insistance pour me donner des ordres. Il faisait ressortir quelque chose d’incompréhensible chez moi.

			Quand j’essayais de déterminer ce que représentait cet homme pour moi, j’avais l’impression qu’il était à deux doigts de perdre le contrôle, avec moi. Même s’il m’arrivait de riposter pour le plaisir, c’était aussi un réflexe de défense, parce que je sentais que si je cédais à Grim Gates, il risquait fort de me consumer. C’était déjà comme ça avec mon père ; je n’avais vraiment pas besoin d’un autre homme qui voulait me maintenir sous son contrôle.

			— Laisse-moi t’aider.

			— Non, refusai-je dans un murmure. Tu ne peux pas.

			— Est-ce que tu sais qui je suis, Kenna ?

			Il posa une main sur mon épaule, suivit ma clavicule des doigts et glissa le long de ma bretelle, jusqu’à l’endroit où mes seins étaient à peine couverts par une frange.

			— Le soir où je t’ai trouvée au Secrets, je venais de me charger d’une bande de Stripe Backs. On les a pourchassés et torturés pour obtenir des infos.

			Avec deux doigts, il écarta ma frange et révéla mon téton. Il frotta son pouce dessus avec un sifflement.

			— L’homme qui t’a attaquée ce soir-là n’était qu’un léger désagrément.

			Pas pour moi, non.

			— Alors, explique-moi, mon cœur…

			Il m’embrassa l’épaule au moment où nous nous arrêtions à un feu rouge.

			— Qui est-ce que je dois tuer pour ne plus jamais voir cette expression sur ton visage ?

			Je sentis l’attirance qu’il suscitait en moi vibrer dans tout mon corps. Comment combattre quelqu’un avec votre esprit quand votre corps vous trahissait et lui hurlait de déchirer votre robe pour vous faire tout ce dont il avait envie ?

			Je fermai les yeux et tentai de me concentrer. Ses lèvres étaient douces et sa langue sexy. Je m’obligeai à revenir à la réalité, à la situation dans laquelle j’étais. Je ne pouvais pas l’impliquer là-dedans. Ça avait bien plus d’ampleur qu’il le croyait, et j’avais peur de la réaction de Grim s’il savait la vérité.

			— C’est un ancien client, répétai-je.

			Je le sentis se raidir de colère. J’entendis presque la cloche du ring de boxe retentir dans ma tête.

			Deuxième round.

			— Seigneur, Kenna, grogna-t-il. Je n’avais jamais rencontré quelqu’un capable de m’exciter et de m’énerver autant à la fois.

			— Je ne t’ai jamais demandé ton aide, Grim.

			— Je ne t’ai pas entendue la refuser non plus, rétorqua-t-il. La panique se lisait sur ton visage. Tu avais besoin que je te sauve. Qu’est-ce que tu aurais fait si je n’avais pas été là ?

			— J’aurais couru, répliquai-je en ajustant ma robe.

			Il me lança un regard noir.

			— Tu n’as donc rien appris, depuis la dernière fois où tu es rentrée de chez Minnie à pied ?

			Je me dégageai de son bras et me rendis compte que nous nous apprêtions à entrer dans le parking de l’hôtel.

			— Dis-moi une chose, Kenna. Est-ce que ce type a quelque chose à voir avec le sang sur ton carnet de croquis ?

			Mon visage se décomposa et je le scrutai en clignant des paupières.

			— Rien ne m’échappe, ajouta-t-il en haussant les sourcils.

			— C’était le sang du type que tu as tué, lâchai-je.

			Je sautai dehors à la seconde où la voiture s’arrêta, mais Grim me suivit. Jesse me bloqua le passage et Grim me fit me retourner.

			— Mauvaise réponse. Ton carnet de croquis était trop loin pour avoir été aspergé de sang.

			Toute cette soirée m’avait chamboulée et j’avais du mal à réfléchir.

			— Grim, s’il te plaît.

			J’examinai les gens autour de nous. Je n’avais pas envie qu’on nous voie nous disputer, mais il garda les yeux rivés sur moi.

			— Laisse tomber.

			— Je ne peux pas.

			— Pourquoi ?

			— Parce que…

			Il s’interrompit et me fusilla du regard comme si sa première réflexion le mettait mal à l’aise.

			— Parce que je pense que tu es irréfléchie et que tu vas finir par être retrouvée morte dans un coin.

			Waouh.

			— Eh bien, je vais te dire un truc, rétorquai-je en faisant un pas en arrière et en haussant les épaules. Je vais t’épargner l’attention de la presse, je te promets de ne pas mourir ici.

			— Kenna, grogna-t-il. Reviens ici.

			— Bonne nuit, monsieur Gates.

			Je tournai les talons, mais vacillai en voyant que Jayden nous observait. Je n’avais pas la force de l’affronter. Hélas pour moi, il m’intercepta dès que j’entrai dans le hall.

			— Monsieur Hong te cherchait, ce soir.

			Quand est-ce que ces gens comprendraient que je savais toujours où étaient mes clients ? Je le savais dès qu’ils avaient besoin de quoi que ce soit.

			— Monsieur Hong a été installé dans sa chambre. Je l’y ai escorté après le dîner, et il savait que j’étais en congé ce soir. Je n’ai reçu aucun appel de lui ni d’aucun autre client, alors je crois que tu me confonds avec quelqu’un d’autre.

			Je le contournai et continuai ma route, mais il resta avec moi.

			— Kenna…

			Il avait parlé d’une voix égale, mais je savais qu’il avait envie d’insister. Ce n’était pas le moment de dépasser les bornes, surtout quand nous étions devant d’autres clients et invités.

			— Tu étais où, ce soir ?

			— Sortie.

			— Je vois ça, mais où ?

			— Jayden.

			Je m’empressai de baisser la voix en voyant certains clients nous observer.

			— Je n’ai pas à te dire où j’étais.

			— Tu es encore sortie avec monsieur Gates ?

			— Pardon ?

			J’enfonçai le bouton de l’ascenseur. Je n’arrivais pas à croire qu’il estimait être en droit de me poser des questions. Je savais qu’il m’aimait bien et voulait qu’on soit plus qu’amis, mais ça n’arriverait jamais.

			— Kenna, reprit-il d’une voix plus douce, comme souvent quand il voulait que je l’écoute. Tu sais que ton père n’approuverait pas que tu batifoles avec ton patron. Et puis, il sort avec cette fille, Jenelle.

			— Qu’est-ce que tu viens de me dire ?

			Il me lança un regard appuyé pour me rappeler que nous n’étions pas seuls.

			— S’il te plaît. Tous tes actes ont des conséquences, Kenna. Sois maligne avec les tiens, me réprimanda-t-il avant de s’éloigner.

			Quel culot !

			Des années plus tôt, j’avais commis l’erreur de sortir dîner avec Jayden, et il croyait que ça signifiait qu’on était plus que des amis. Je l’avais détrompé en douceur, mais il m’avait évitée pendant des jours, après ça. Quand il avait enfin accepté de me reparler, il m’avait dit que je méritais le monde et qu’il voulait s’assurer que je l’obtiendrais. Jayden m’avait expliqué que comme nos pères étaient bons amis, son devoir était de veiller sur moi. Il affirmait que c’était le moins qu’il puisse faire, sachant le type de clients auquel j’avais souvent affaire. C’était gentil de sa part, mais je lui avais répété un tas de fois que ce n’était pas nécessaire. Il ne m’avait jamais écoutée, et il arrivait qu’il me mette presque en colère, avec ses tentatives pour jouer les grands frères avec moi.

			J’entrai dans l’ascenseur et au moment où les portes se refermaient, j’aperçus le regard furieux de Grim. Il avait une femme à chaque bras. Il ne lui a pas fallu longtemps.

			Je poussai un soupir excédé et rappelai Hanna, mais je tombai aussitôt sur sa messagerie.

			— Salut, ma chérie, désolée de tomber sur ta boîte vocale. Appelle-moi demain si tu es libre. Je m’apprête à aller me coucher.

			Je me laissai aller contre le mur et regardai les numéros défiler.

		

	
		
		

	
		
			


Chapitre 10

			Simon

			— Un café ? proposa la serveuse tandis que je regardais vers le hall de l’hôtel.

			— Oui, s’il vous plaît.

			Je me laissai aller en arrière pour lui permettre de remplir ma tasse.

			— Autre chose ?

			— Non, merci.

			Je lui adressai un bref sourire, avant de reporter mon attention sur Kenna. Elle semblait éviter le fils de Walter, Jayden Wallace.

			Je savais pourquoi. J’avais surpris leur conversation, l’autre soir, quand ils s’étaient disputés près de l’ascenseur. Il ne m’avait pas fallu longtemps après mon arrivée ici pour comprendre que Jayden veillait sur elle. Mais je le voyais aussi comme un accro à la salle de sport qui adorait se vanter que sa famille était amie de longue date avec celle de Cameron. Walter et Cameron étaient proches depuis très longtemps, et c’était Cameron qui avait trouvé du boulot à Walter au Plaisir, en tant que superviseur des hôtesses. Dès que Jayden avait été assez âgé, Walter l’avait embauché au poste de manager. Jayden ne laissait jamais personne oublier son rôle.

			Mon téléphone vibra.

			[CM : Il est en train de sortir de chez lui. Quinze minutes]

			Je retournai mon téléphone quand Calli vint s’asseoir devant moi. Elle se massa l’épaule.

			— Qu’est-ce qui t’est arrivé ? demandai-je en sirotant mon café.

			— Knox, répondit-elle en levant les yeux au ciel. Il voulait essayer le bondage.

			— Ah.

			Je hochai la tête et fixai mon café en plissant le nez. Il était trop fort.

			— Tu as fait combien de manches ?

			— Trois, dit-elle avec un soupir théâtral. Par chance, l’une des filles a fini par venir prendre le relais. Je te jure qu’il serait prêt à embaucher une nécrophile pour quand il sera mort.

			Je lâchai un petit rire.

			— Merci pour cette image. Alors, tu seras trop fatiguée ce soir ?

			— Pour toi ? Jamais, assura-t-elle avec un sourire.

			Quelques femmes affluèrent vers Grim quand il entra dans l’hôtel. Je vis Kenna tourner au coin avant qu’il ait pu la voir. Elle était une exception ; ce type attirait les femmes comme un aimant. Sûrement parce qu’il leur accordait à peine son attention. Pour une raison étrange, certaines femmes semblaient apprécier ça, chez un homme. Pas moi. Je croyais au romantisme. J’étais le genre de type qui aimait les cœurs et les fleurs. Une fois, j’avais roulé pendant deux heures rien que pour acheter à une fille ses biscuits préférés dans une boulangerie familiale. Ils étaient en forme de marguerite, recouverts de glaçage et scintillants au centre. Elle affirmait que cet endroit était le seul à savoir les faire à la perfection. Je balayai ce souvenir. C’était une autre époque. J’étais toujours un incorrigible romantique, mais j’étais brisé, maintenant.

			— Calli ? appelai-je, détournant son attention du selfie qu’elle était en train de prendre avec mon café.

			— Hum ?

			— C’est quoi le poste de Jayden Wallace, un genre de manager des hôtesses ?

			— C’est juste un gosse de riche de Las Vegas parmi d’autres, répondit-elle.

			Elle tapota ses longs ongles contre l’écran de son téléphone. Je l’abaissai pour lui lancer un regard appuyé, lui demandant de se concentrer sur moi un instant plutôt que sur ses amis en ligne.

			— Ce qui veut dire ?

			— Ce qui veut dire qu’il fait son boulot, réagit-elle en rangeant son téléphone. Mais il ne le fait pas vraiment.

			— Je ne parle pas le langage des gens de vingt-quatre ans, chérie.

			— OK.

			Elle ferma les yeux comme pour chercher les bons mots.

			— Si tu bosses pour la famille Gates, il te faut un avantage, expliqua-t-elle en levant les yeux au ciel. Quelqu’un capable de faire son boulot sans même y penser. Jayden est ici pour s’assurer que rien ne passera entre les mailles du filet. Il est un peu comme ce truc blanc que les gens mettent entre les carrelages de la salle de bains.

			— Du mastic ? demandai-je avec un petit rire. Tu es en train de dire qu’il est le joint d’étanchéité qui s’assure que rien ne passera inaperçu.

			— Oui, du mastic, acquiesça-t-elle en levant à nouveau les yeux au ciel. Il est doué pour repérer les petits détails, mais c’est à peu près tout. Il n’a obtenu ce boulot que grâce à son père. C’est ça, son avantage. Et parce qu’il garde les yeux ouverts et les oreilles dressées. Il observe les gens, puis il les balance.

			— OK, répondis-je, avant de réfléchir une seconde. Comment ils s’entendent, Kenna et lui ?

			— Tu as rencontré ma sœur ? répliqua-t-elle avec une grimace.

			— Elle doit être très douée dans son boulot, ou elle ne serait pas hôtesse au Plaisir.

			— Je…

			Elle réfléchit un instant.

			— Kenna est douée dans ce qu’elle fait, mais…

			Elle leva un doigt et mon sourire s’élargit.

			— Un de ces jours, elle va s’attirer des ennuis, vu le genre de clients qu’elle a.

			— Ce sont aussi nos clients, fis-je remarquer.

			— C’est sûr, mais on les défend. On leur évite la prison. Elle fait la fête avec eux, satisfait leurs moindres désirs. Elle couche sûrement avec eux tous, affirma-t-elle en tirant la langue.

			Je secouai la tête. Je savais que Kenna n’était pas ce genre d’hôtesse. Je savais aussi qu’elle était l’une des meilleures. Elle gardait ses clients dans le droit chemin et elle satisfaisait leurs besoins en les dirigeant vers ceux qui étaient doués pour ce qu’ils demandaient.

			— Et n’oublions pas avec qui elle traîne, continua Calli. Elle a des amis peu recommandables. En plus, sa grande gueule lui attire tout le temps des ennuis. Je t’ai raconté comment elle avait parlé à Grim hier soir. Je n’arrive toujours pas à croire qu’il ne l’ait pas virée sur-le-champ.

			— Oui, ça me surprend aussi.

			Grim aimait que tout se passe comme il l’entendait.

			— Pour ce qui est de Jayden, tout ce qu’il voit, c’est qu’elle est plus douée dans son métier que lui. En plus, il est amoureux d’elle depuis aussi longtemps que je me souvienne. Il est tout gentil avec elle, mais elle n’arrête pas de l’envoyer promener. Ma sœur est une connasse, n’oublie pas.

			Je prenais sa version des faits avec des pincettes. Calli déformait toujours la vérité, quand ça impliquait sa sœur.

			— Oh ! s’exclama-t-elle en se penchant sur la table. Tu sais qu’une fois, je l’ai surpris en train de la regarder se changer dans les toilettes ?

			Elle tressaillit.

			— Il a prétendu qu’il y avait une urgence et qu’il avait besoin d’elle, mais quel homme avec un boulot comme le sien irait dans les toilettes des femmes à sa recherche au lieu de demander à quelqu’un d’aller la chercher pour lui ?

			— Pervers.

			Je secouai la tête, dégoûté, mais ne fis pas grand cas de cette histoire. Il était sûrement en train de la chercher quand Calli était arrivée. Les situations dénuées de contexte étaient souvent incomprises, et de manière négative.

			— Hum, au moins, il n’en a pas après moi.

			— Oui, je n’ai pas envie de me retrouver en prison.

			— J’adore ton comportement protecteur avec moi.

			Elle me prit la main et la serra.

			— Tu es trop gentille pour qu’on laisse quiconque te faire du mal.

			— Pourquoi tous les hommes ne sont-ils pas comme toi ? roucoula-t-elle.

			— Parce qu’on est une espèce rare.

			Je lui embrassai brièvement les doigts, avant de lui donner un petit coup de jambe sous la table avec un clin d’œil. Je regardai ma montre et me rendis compte que je devais partir.

			— Désolé, Calli, je dois y aller.

			— Où tu vas ?

			— J’ai promis à un ami de venir lui dire bonjour avant qu’il reparte chez lui.

			— Tu vas me manquer.

			— Toi aussi.

			Je déposai un billet de dix sur la table en guise de pourboire et sortis d’un pas vif. Au moment où je quittais le hall, j’aperçus Grim et son bras droit, Jesse, en train de discuter. Grim tira son arme et tout son visage se transforma, prenant cette expression monstrueuse que j’avais déjà pu voir. Sans perdre une seconde, je passai les portes et sortis sur le Strip. Bon Dieu, ce qu’il était effrayant.

			La chaleur de milieu de matinée était accablante, et j’étais bien content d’avoir opté pour un T-shirt et un short au lieu de mon pantalon et ma chemise habituels. Je ne gagnais pas assez d’argent pour m’acheter des costumes hors de prix comme Cameron et les Gates. J’enviais ces costumes ; ils étaient aérés et conçus pour le climat du coin. Las Vegas n’était pas mon premier choix, en termes d’endroit où m’établir. J’étais ici parce que j’avais un boulot à faire.

			Je décrochai le téléphone.

			— Gable.

			— Calli m’a dit que tu sortais, ce matin ? m’interrogea Cameron.

			— C’est vrai.

			— Qui est cet ami que tu dois retrouver ?

			Il attendit, mais je ne répondis pas.

			— J’ai envie de le savoir ?

			— Il ne vaut sûrement mieux pas, pas tant qu’on ne sera pas en face à face, en tout cas.

			Je n’étais pas assez fou pour discuter de ce genre de trucs au téléphone.

			— Ne sois pas trop long. J’ai besoin de toi ici.

			— Je reviens vite.

			Je raccrochai et repérai l’homme que j’étais venu voir. J’attendis qu’il approche. Il ressemblait à n’importe quel homme d’affaires dans la rue, avec un costume bon marché et une mallette miteuse, qui venait sûrement d’avaler un café à la station essence avant de retrouver un client. Il était le genre d’avocat dont les clients peinaient à rassembler assez d’argent pour payer ses honoraires, et qui allaient sûrement se retrouver en prison parce qu’ils avaient remis leur vie entre les mains d’un type dont la vie ne tenait déjà qu’à un fil.

			— Morey Ines ? demandai-je en tendant la main.

			Il leva la tête et tenta de se souvenir où il avait vu mon visage.

			— Oui. Vous êtes… ?

			— Je suis le type qui a une offre que vous devriez écouter.

			— Pas intéressé, répondit-il en me contournant.

			— WestPoint Industries, lançai-je.

			C’était le nom de l’entreprise qui avait porté plainte contre lui pour fausse déclaration. Il n’était pas à la hauteur, sur cette affaire, et il avait pris des décisions stupides. Il risquait de perdre son cabinet, et sûrement aussi de faire de la prison. Il s’arrêta et se tourna lentement vers moi.

			— Accordez-moi vingt minutes pour vous expliquer mon offre, et si vous n’êtes pas intéressé, tant pis. Vous n’entendrez plus jamais parler de moi.

			Il regarda ostensiblement sa montre, mais je savais que je le tenais. Il avait besoin d’un miracle, il le savait, et j’allais peut-être lui donner une étincelle d’espoir.

			— On y va ?

			J’indiquai le restaurant à côté de nous et il entra.

			Quand je lui eus expliqué mon idée, son visage était de marbre. Je savais qu’il passait au crible le peu qu’il connaissait de la loi dans sa cervelle de moineau, s’efforçant d’étudier ça sous tous les angles.

			— Je ne sais même pas qui est cette personne, finit-il par dire en baissant la voix.

			— C’est mieux comme ça.

			— Comment ça ?

			— Moins vous en saurez, plus votre témoignage paraîtra authentique.

			— Alors tout ce que j’ai à faire, c’est dire que j’ai vu cet homme, résuma-t-il en montrant la photo, et qu’il était dans le parking ce soir-là, aux environs de vingt-trois heures trente ?

			— C’est ça.

			— Pourquoi moi ?

			— Pourquoi pas ?

			— Parce que je ne suis qu’un avocat à la petite semaine qui vient de récupérer une affaire avec laquelle mon cabinet ne veut rien avoir à faire, répondit-il en tirant sur sa veste mal ajustée. Je ne suis personne.

			— Exactement. Pourquoi mentiriez-vous ? Et puis, vous étiez en ville ce jour-là, et qui sait, vous l’avez peut-être vu avant d’oublier.

			Il se frotta la tête et les pattes d’oie autour de ses yeux s’approfondirent.

			— S’il est déclaré coupable, il sera mis à l’ombre combien de temps ?

			Je dissimulai mon amusement. Cet homme était avocat pénal et ne connaissait pas la réponse à cette question.

			— Si ce type avait tiré une rafale dans un club et que votre frère faisait partie des victimes du massacre, combien de temps voudriez-vous qu’il prenne ?

			— Putain.

			Il se plaqua une main sur la bouche et son visage prit une teinte gris pâle.

			— Je ne suis pas sûr d’arriver à mentir. Et si quelqu’un le découvrait ?

			— Ça n’arrivera pas, assurai-je sans une hésitation. Vous êtes du bon côté de la loi. C’est votre métier. Vous protégez ceux qui en ont besoin ; la seule différence, cette fois, c’est que vous le faites d’une autre manière. Mais c’est la même chose, au final. Le méchant va en prison et la justice est rendue.

			— Merde.

			Il porta une main tremblante à la peau relâchée sous son menton.

			— Même s’il se retrouve dans le couloir de la mort, ce sera encore une fin trop douce pour lui, insistai-je une dernière fois. Ce n’est pas quelqu’un de bien, Morey. La loi a laissé tomber toutes ses victimes.

			Je sortis des photos d’autres homicides, mais il ne pouvait pas le savoir.

			— Pourquoi les familles de tous ces gens devraient-elles passer le restant de leur vie sans leurs proches, pendant qu’il s’en sort sans encombre ?

			Il posa les coudes sur la table et appuya son menton sur ses mains.

			— Si vous faites ça pour moi, je m’assurerai que WestPoint Industries retirera sa plainte contre vous.

			— Comment ?

			— C’est vraiment important, tant que la plainte disparaît ?

			Il ferma les yeux et marmonna quelque chose que je ne pris pas la peine d’écouter.

			— J’ai un rendez-vous dans une heure. C’est votre chance de reprendre votre vie en main. Acceptez ce marché, Morey, ou vous deviendrez peut-être son compagnon de cellule.

			— Très bien, articula-t-il. Dites-moi juste où et quand je dois faire ça, et je serai là.

			Excellent.

			— Commencez par apprendre votre script. Ensuite, retrouvez-moi ici.

			Je lui tendis une carte de visite avec une adresse.

			— Quand je vous le dirai.

			Je me déplaçai au bout de la banquette et me levai.

			— Réfléchissez, Morey, quand tout ça sera terminé, vous serez libéré de ce petit démon sur votre épaule. Vous faites ce qu’il faut.

			— Une seconde.

			Il se retourna sur sa banquette pour me regarder.

			— Comment vous en savez autant sur moi ?

			— C’est mon boulot.

			Je remis mes lunettes de soleil et sortis. Deux en moins, plus que trois. J’étais déterminé à m’assurer que ce salopard tomberait pour de bon. Je caressai mon tatouage, comme je le faisais souvent pour me porter chance, et dus faire un gros effort pour réprimer un sourire.

		

	
		
		

	
		
			


Chapitre 11

			Grim

			Une migraine me martelait la tête quand je m’adossai à la tête de lit dans ma chambre. J’adorais ma suite du penthouse. Je l’avais fait redécorer quelques années plus tôt, quand je m’étais vu obligé de quitter Singapour et de rentrer à la maison pour quelques mois, le temps de me relever après une affaire ayant mal tourné.

			La décoratrice avait passé une semaine avec moi et décidé que ma chambre serait le reflet de ma personnalité. Sombre et puissante, avec une note d’élégance, m’avait-elle dit, et je devais admettre qu’elle avait tout à fait compris mes goûts. L’énorme lit était fait sur-mesure et elle l’avait fait livrer depuis l’Italie. Il était magnifique, et c’était le point central de la pièce. Léo disait qu’il lui rappelait un lit de Game of Thrones.

			Il avait effectivement une allure de château, avec sa tête de lit de quatre mètres cinquante au rembourrage en satin noir, surmonté d’un carré de bois sombre et d’une demi-lune, avec des lianes sculptées au centre. Des piques jaillissaient au-dessus de la demi-lune, représentant une porte en fonte.

			À mes yeux, c’était une vraie œuvre d’art artisanale.

			Le même bois avait été employé sur les murs en face du lit, sur toute la longueur de la chambre. Une bibliothèque de cinq étagères avec un fond en velours rouge contenait mes livres reliés de cuir.

			Le bras posé sur mon ventre tressaillit et les événements de la veille au soir me revinrent en tête. Trois femmes m’avaient approché dans le hall, voulant faire la fête. J’étais si tendu après ma dispute avec Kenna que j’avais sauté sur l’occasion de soulager une partie de la colère accumulée qui me consumait. Elles n’étaient pas aussi excitantes que les triplées suggérées par Rail, mais Jesse avait dû les approuver, ou elles n’auraient jamais été autorisées à entrer ici. La plupart des gonzesses de casino étaient des visiteuses régulières, et je reconnaissais la blonde ; elle traînait souvent autour des gros flambeurs. Je savais que ce ne serait qu’un pansement sur mes problèmes et que ça ne réglerait rien, mais au point où j’en étais, je m’en contenterais.

			Je regrettais juste d’avoir dû me contenir, de ne pas avoir pu me lâcher et agir selon mes goûts, mais je savais que ces femmes ne supporteraient jamais la fureur que je libérerais.

			— Bonjour, dit la rousse en ouvrant les yeux, les cheveux ébouriffés. Accorde-moi une seconde et je serai prête à recommencer.

			— Je dois aller bosser, répondis-je en regardant l’heure. Il est temps de se lever, mesdames !

			Leal laissa échapper un grognement quand l’une des femmes leva la tête de l’endroit où elle était couchée, sur le canapé. Zhen me regarda, puis son frère, avant de se mettre à grogner aussi. Je compatissais. Je savais qu’ils n’aimaient pas ça, quand j’amenais de la compagnie ici. C’était le seul endroit où nous pouvions nous détendre, tous les trois, et si quelqu’un d’autre était là, ils ne baissaient jamais la garde. Ils n’avaient pas dû dormir de la nuit. Je haussai un sourcil et parlai d’une voix ferme.

			— Dehors, ordonnai-je.

			Ils se levèrent aussitôt et sortirent, mais Leal fit demi-tour et passa la tête dans la chambre pour me fixer d’un air désapprobateur.

			— Leal, le prévins-je.

			Je secouai la tête et il s’en alla, mais son message était passé.

			— Ils sont vraiment flippants, ces deux-là, marmonna la rouquine sous mon bras.

			— C’est leur boulot.

			Je me passai une main sur le visage. J’aurais voulu qu’elles se tirent.

			— Non, protesta-t-elle en roulant sur le dos, exposant ses faux seins. Les chiens sont censés être mignons et câlins, pas mauvais comme s’ils étaient les gardiens d’une décharge.

			— Je devrais peut-être les rappeler ici pour te montrer à quel point ils peuvent être mauvais.

			Je lui lançai un regard dur et elle se cacha à nouveau sous mon bras. Je détestais quand les gens jugeaient un chien à sa race. Ils étaient aussi différents que les humains, et leur personnalité était modelée par leurs propriétaires. Tout ce qui comptait, c’était la façon dont on les éduquait. Bien sûr, il y avait toujours des exceptions, je devais bien l’admettre. Les humains pouvaient être pires ; je le savais, parce que c’était mon cas.

			— C’est cruel, ce que tu as fait à leurs oreilles, murmura-t-elle. Et c’est hideux, en plus.

			Je n’étais pas d’accord avec la pratique visant à rogner les oreilles d’un chien, mais je n’allais pas lui expliquer que ce n’était pas moi qui avais fait ça.

			— Personne ne t’a demandé ton opinion.

			Je gardai en tête de ne plus embaucher cette fille.

			— Tu es méchant.

			— Tu n’as même pas idée, répondis-je avec un sourire narquois.

			Elle roula sur le ventre et attrapa ses chaussures.

			— Va-t’en, maintenant.

			J’avais des trucs à faire. Je décrochai les bras et les jambes de la blonde de mon corps et traînai ma gueule de bois jusqu’à la salle de bains, avant de claquer la porte.

			Je fis couler l’eau chaude et la laissai se déverser sur moi. Même si je m’étais bien amusé la nuit précédente, c’était du divertissement, rien de plus. Rien ne m’excitait vraiment, ces derniers temps. Si je continuais de me contenir quand j’étais tendu, je savais que ce serait mauvais pour moi.

			Je brûlerais de l’intérieur et m’immergerais si loin dans les ténèbres que même un voyage dans le désert ne suffirait pas. Je savais que je devais m’éloigner de ces femmes avant de libérer cette facette de moi. Un désir que je reconnaissais me tordait les tripes.

			Je pris une douche, me changeai et vidai une partie du café que m’avait apporté Jesse. Je l’avais entendu entrer. Il s’assit et sirota sa tasse fumante dans mon fauteuil de lecture confortable. Nous regardions tous deux dans la chambre par la porte ouverte. Jesse indiqua la rousse, qui nous jeta un bref coup d’œil avant de détourner la tête et de boutonner le haut de sa robe. Elle avait l’air effrayée. Tant mieux. Tire-toi d’ici.

			— Quelqu’un n’est pas content, remarqua-t-il en montrant Leal, désormais collé à sa jambe.

			— Je sais.

			Je fis une caresse nécessaire au chien en passant, puis je lançai un regard mauvais à la fille qui avait insulté son apparence. Elle était en train de sautiller sur une chaussure. J’étais sûr que Leal avait cassé les oreilles de Jesse pour lui faire savoir que les filles avaient empiété sur leur territoire. Zhen se rapprocha de mes pieds et se pressa contre moi pour demander une caresse à son tour.

			— Les garçons s’adaptent bien ? s’enquit Jesse en observant Leal, dont les oreilles tressaillirent.

			Le chien était focalisé sur les filles dans l’autre pièce.

			— Ils sont passés d’une maison au Mexique à un penthouse dans le ciel, ça doit nécessiter un gros ajustement, pour eux.

			— Ils s’adaptent bien, répondis-je en haussant les épaules.

			Ils prenaient l’avion avec nous tout le temps, ce n’était pas comme s’ils n’étaient pas habitués aux nouveaux endroits. Même si je savais qu’ils apprécieraient qu’on s’installe dans une routine, quand je pourrais enfin me poser.

			— Ils semblent bien s’entendre avec la promeneuse de chiens, Darcy.

			— Parce qu’elle est mignonne, répondit Jesse avec un sourire idiot. Ils ont un faible pour les femmes, tu sais. Sauf quand tu les amènes ici.

			Je songeai à Darcy. Elle était mignonne, aucun doute, mais elle était jeune, et je n’allais pas m’engager sur cette voie. Je préférais les femmes matures, à forte volonté. Le visage de Kenna apparut dans ma tête, mais je le repoussai aussitôt.

			— La fille connaît son métier et permet aux chiens de se dépenser.

			Les deux chiens se redressèrent et se raidirent à cause d’un mouvement dans la chambre.

			J’étais content de voir que la règle numéro un était en train d’être appliquée par l’un des membres de mon équipe de sécurité.

			— OK, mesdames, on vous a demandé de partir, hop hop hop ! lança Janice, l’un de mes agents de sécurité féminins, en leur jetant le reste de leurs vêtements.

			Règle numéro un, quand le soleil se lève, les filles s’en vont.

			La blonde hissa ses seins nus vers le plafond et fit une dernière tentative.

			— Tu es sûr de ne pas avoir envie d’un tour de plus ? lança-t-elle.

			Elle était attirante, mais elle ne m’intéressait plus.

			— Non.

			Janice les poussa vers l’ascenseur. Elle m’adressa un bref signe de tête, mais je surpris son sourire quand l’une des filles tenta de lui peloter les fesses.

			— Désolée, chérie. Je ne suis pas intéressée par les chattes.

			Je ne pus m’empêcher de rire. Janice était cool.

			— Je te demanderais bien comment s’est passée ta soirée, mais…

			Jesse haussa les épaules et indiqua le lit.

			— J’avais juste besoin de soulager un peu la tension.

			— Et ?

			Je ne répondis pas. Je n’enchaînais pas les femmes comme le faisait Knox, mais à cet instant, j’étais prêt à en prendre vingt pour soulager l’emprise qu’une certaine femme semblait avoir sur moi. Elle m’exaspérait, et ça me donnait envie de faire du mal à quelqu’un.

			— Tu vas te changer ? Parce qu’on dispose d’environ cinq minutes.

			Je fis volte-face, me demandant pourquoi nous n’allions pas à la salle de sport.

			— Ton père a demandé une réunion hier soir, pour ce matin.

			— Je n’en ai pas entendu parler.

			— C’est peut-être le Macallan qui t’en a empêché ? suggéra-t-il en retournant la bouteille de scotch vide.

			— C’est une réunion à propos de quoi ? demandai-je en ignorant sa remarque.

			— Je pourrais te le dire, mais qu’y aurait-il de drôle à ça ?

			Il leva son téléphone et je me rendis compte que j’allais être en retard.

			— Merde.

			Janice était douée. Il ne restait plus aucune trace de ma compagnie de la veille. J’enfilai une chemise propre et un pantalon, avant d’attraper la première veste que je trouvai. Par chance, j’avais déjà pris ma douche. Je récupérai mes boutons de manchette, avant de sortir dans la pièce attenante. Je fis un signe de la main à Jesse, qui hocha la tête et passa la porte à ma suite.

			— Prêt ? demanda-t-il.

			Il avait sorti son téléphone pour envoyer un message à quelqu’un.

			— Oui.

			J’avais envie de l’interroger sur la réunion, mais ma gueule de bois avait d’autres projets.

			— Tu veux un antidouleur ? proposa-t-il.

			Il secoua une boîte de pilules, mais je secouai la tête. J’appréciais cet inconfort, parce que je savais que ça me détournerait de mes pensées.

			— Les garçons, lançai-je en indiquant le sol devant l’ascenseur. Pendiente al área.

			Je leur avais ordonné de monter la garde, et ils s’assirent tous deux avec obéissance à l’endroit que j’avais indiqué.

			L’un des avantages, de vivre là où je travaillais, c’était que seul un court trajet en ascenseur me séparait de la réunion. La porte était ouverte et nous entrâmes sans frapper. Jesse la referma derrière nous.

			Kenna était là, et je la fusillai du regard. Merde.

			— Tu veux ces pilules, maintenant ? murmura Jesse derrière moi avec un petit rire.

			Je lui pris la boîte des mains. J’aurais peut-être besoin d’un truc plus fort pour supporter cette fille.

			Kenna me scruta de haut en bas et haussa les sourcils. Elle semblait lire en moi comme dans un livre ouvert.

			Je m’obligeai à conserver une expression neutre et parcourus la pièce des yeux. Son père, le mien et, à ma grande surprise, ma mère étaient tous assis autour de la table de conférence.

			— Bien, Grim, tu es là, dit mon père avec un sourire.

			— Toutes mes excuses, maugréai-je.

			Je regardai ma montre et me rendis compte que j’avais dix minutes de retard. J’étais rarement en retard pour quoi que ce soit, encore moins une réunion. Je regardai à nouveau Kenna et pris conscience que sa simple présence dans la pièce me perturbait. Je balayai cette sensation.

			— J’ai raté le mail qui annonçait cette réunion de dernière minute.

			— Le scotch a tendance à avoir cet effet, railla Kenna.

			J’étais sûr que ma gueule de bois était visible comme le nez au milieu de la figure.

			— Kenna, c’est toujours un plaisir.

			— Contente que tu penses ça, rétorqua-t-elle du tac au tac.

			— Et qu’est-ce qu’on fait ici, au juste ?

			— Eh bien, quand Kenna m’a confié ses craintes hier soir, je me suis dit qu’il valait mieux parler de tout ça ce matin, répondit mon père avant d’articuler : tu es en retard.

			— Je sais, répliquai-je en silence quand Kenna baissa la tête.

			Je me dirigeai vers ma mère et l’embrassai sur la joue.

			— Maman, je suis content de te voir ici. À quoi est-ce qu’on doit ce plaisir ?

			J’adorais quand elle participait aux affaires familiales. Elle avait un cœur d’or, mais elle était impitoyable en affaires. J’étais sûr que mon père l’avait épousée pour cette raison précise. Ils s’équilibraient l’un l’autre.

			— Je me suis dit que Kenna aurait bien besoin d’un peu de soutien féminin, pour cette réunion, indiqua-t-elle.

			Elle haussa un sourcil, comme je le faisais toujours, et je souris.

			— Tu es sûre de ça ? demandai-je avec un regard agacé vers Kenna.

			Elle balaya ma réponse cinglante d’un haussement d’épaules.

			— Les lions ont besoin d’être domptés, parfois, décréta ma mère.

			Elle me lança un regard entendu, avant de s’asseoir comme elle seule savait le faire. Elle irradiait le pouvoir.

			— Et qui de mieux qu’une lionne pour se charger de ça ?

			Elle fit un clin d’œil à Kenna, qui m’adressa un sourire doucereux.

			— Dieu sait que tu as besoin d’être dompté, articula Kenna entre ses dents, ce qui fit rire ma mère.

			— OK, OK, calmez-vous, intervint mon père.

			Il me fit signe de m’asseoir sur la chaise libre à côté de Kenna.

			Ma mère souleva son mini doberman pour le faire asseoir sur la chaise à côté d’elle. Elle trouvait ça hilarant, de posséder ce qui ressemblait à une version miniature de mes chiens.

			La petite saleté sauta sur la table et se précipita vers moi pour coller son museau humide contre mon visage.

			— LeeLee, ça suffit, le réprimanda ma mère sans agressivité.

			J’émis un grognement silencieux à son trait d’humour. Elle avait utilisé un nom dérivé de Leal. Je l’attrapai et le levai en l’air au cas où il pisserait sur les papiers, vu qu’il était réputé pour sa tendance à uriner partout. Il gémit et se tortilla. Je le posai à terre.

			— Oh, viens par ici, Lee, fit Kenna.

			Elle le souleva et le serra contre sa poitrine. Petit chanceux.

			— Ne t’en fais pas, il fait juste semblant d’être effrayant, assura-t-elle en l’embrassant sur la tête. Il ne nous fait pas peur.

			Elle me regarda en souriant, puis apporta le chien à ma mère, qui s’excusa auprès de toute la pièce.

			— On peut commencer, maintenant ? lançai-je en me raclant la gorge.

			Je sentis mon érection grandir quand Kenna passa le mini doberman à ma mère et que j’eus un aperçu de ses fesses galbées.

			— Oui, il est temps de tout mettre sur la table, répondit mon père, reprenant les rênes. Kenna, tu as demandé cette réunion, et si tu commençais ?

			— Merci, monsieur Gates, dit-elle avec un signe de tête poli. Grim…

			Je ne manquai pas de remarquer qu’elle avait employé mon prénom.

			— Nous allons devoir établir quelques règles de base, toi et moi.

			— Ah oui ?

			Je faillis rire, mais l’expression de ma mère me poussa à me retenir. Jamais je ne lui manquerais de respect, même si Kenna était complètement à côté de la plaque avec cette remarque.

			— Oui.

			Quand elle remua, le tissu de son chemisier s’abaissa et j’eus une vue dégagée sur la courbe de sa poitrine. Je serrai le stylo dans ma main assez fort pour le casser en deux.

			— Je sais que tu es en colère contre moi parce que j’ai signé avec Sonny et Victor…

			— Tu as raison, je le suis, l’interrompis-je.

			— Mais, comme je te l’ai dit hier, j’ai travaillé dur pour cet accord, pendant presque cinq mois. Ce matin, quand ils sont entrés dans le hall, c’est moi qu’ils sont venus voir…

			— Et ils ont bien fait… intervint Cameron.

			— S’il te plaît, le coupa-t-elle comme il venait de le faire.

			Il secoua la tête, agacé qu’elle lui parle sur ce ton.

			— Ils sont venus me trouver, répéta-t-elle, parce que Sonny était enthousiasmé à l’idée que son père ait décidé de se joindre à lui. Ils avaient tous les deux signé le contrat que j’avais remis à Sonny plus tôt. Ce même contrat que m’a donné ton père, en me demandant de les convaincre de le signer. C’était du business.

			— C’était une mauvaise décision professionnelle, lui rétorquai-je.

			— Non, c’est faux ! s’exclama Cameron.

			Je fusillai du regard l’homme qui, de mon point de vue, n’avait aucun droit de se mêler de mes affaires.

			— Tu n’as pas ton mot à dire là-dedans, vieil homme, tonnai-je.

			Je cognai du poing sur la table et regardai Kenna.

			— C’était une mauvaise idée.

			— C’est toi qui le dis.

			Elle avait parlé d’un ton sec, et je dus me retenir de répondre sur le même ton.

			— Ils sont peut-être dangereux, mais sache que Morgan et moi étions en train de discuter dans le hall quand ils m’ont approchée. J’étais en train de m’assurer que Morgan était au courant de la situation avec Sonny.

			Son père émit un hoquet et elle leva la main.

			— Oui, parce que nous sommes bons amis, je tenais à lui confier mes craintes, et…

			— Tu as impliqué l’un de ces bikers dans un accord commercial ! s’écria Cameron. C’est une information privée. Qu’est-ce qui t’a pris, bordel ? Et s’il disait quelque chose à la mauvaise personne ? Et si…

			— Cameron ! lança-t-elle d’un ton dur.

			Le visage de son père devint écarlate.

			— C’est ma réunion. Si tu veux piquer une crise, attends ton tour.

			— Pardon ?

			Il tapa du pied et se pencha sur sa chaise. Je me levai, sentant la colère monter.

			— Qu’est-ce que tu viens de me dire ? fit Cameron.

			— Assez, lâchai-je en levant une main au moment où mon père s’apprêtait à intervenir.

			Je connaissais bien Morgan, moi aussi. Il était haut placé dans le club des Devil’s Reach, et comme le reste d’entre eux, je savais qu’on pouvait lui faire confiance. Mais je n’avais pas pris conscience qu’il était si proche de Kenna. C’était logique, en y réfléchissant. Elle était proche de Minnie et Tess, alors bien sûr qu’elle connaissait la plupart des membres du club. C’étaient des gens bien.

			— Je t’ai déjà prévenu une fois, Cameron. Je ne te le rappellerai pas une deuxième fois.

			— Tu ne peux pas me parler comme ça ! s’exclama Cameron, furieux.

			— Si tu veux t’en prendre à quelqu’un, prends-t’en à moi.

			— C’est bon, intervint Kenna, tentant de calmer le jeu.

			Mais ça ne servirait à rien.

			— Pour qui tu te prends… commença Cameron comme l’adolescent qu’il était.

			Je cognai du poing sur la table, faisant sursauter tout le monde.

			— Si un seul mot de plus sort de ta bouche, tu es fini, Cameron, promis-je en lui lançant un regard meurtrier.

			Sa colère allait bientôt se retrouver confrontée à mon poing dans sa mâchoire. Il marmonna quelque chose que je choisis d’ignorer, parce que son téléphone se mit soudain à sonner bruyamment. Je ne comprenais vraiment pas comment mon père avait pu faire affaire avec cet homme pendant si longtemps.

			— On devrait peut-être reporter ça à une autre fois, suggéra Kenna d’une voix basse et calme.

			— Non, continue, dis-je avec un signe de la main vers elle.

			J’étais content d’enfin apprendre comment ça s’était passé. Je me sentais un peu moins nerveux à l’idée qu’elle ait eu Morgan à ses côtés. Il était vif et se serait montré discret, s’il avait dû intervenir.

			— Merci pour ta permission, rétorqua-t-elle avec un regard railleur, mais je sentais qu’elle était contente que son père soit inquiet. Morgan était à moins de trois mètres de moi. Je suis peut-être physiquement plus faible que toi, mais je suis assez maligne pour avoir compris ce que tu m’as dit.

			Elle faisait référence à notre trajet en limousine.

			Je tapotai des doigts sur la table tout en ruminant ses paroles. Je jetai un coup d’œil à ma mère, qui avait l’air impressionnée que j’aie continué d’écouter Kenna. Mon père avait un grand sourire idiot sur les lèvres quand il abaissa son téléphone. Il venait sûrement de parler de la réunion à Léo. De lui dire que j’étais dans la même pièce que Kenna et qu’aucun de nous n’avait arraché la gorge de l’autre. Pour l’instant. Un silence s’abattit un instant dans la pièce.

			— Quand ? lança Cameron.

			Il était dans le coin opposé de la salle de réunion, son téléphone à l’oreille. Son langage corporel avait soudain changé, tout comme sa voix.

			— Je suppose que je n’ai pas le choix, hein ?

			Il semblait presque nerveux, assez pour que Kenna lui lance un regard curieux.

			Je me raclai la gorge et me reconcentrai sur ce qui nous occupait. Je me renfonçai sur ma chaise et suivis mon instinct.

			— Comme je vous l’ai dit à tous les deux, commençai-je en regardant mon père, puis Kenna, je n’aime pas cet accord. Mes tripes me disent qu’ils ne nous apporteront que des problèmes. J’en ai vu assez pour savoir quel genre d’éléments ils attirent. Ce n’est pas le genre de personne dont on a envie de se rapprocher.

			— Peut-être, mais ce n’est pas à toi de décider de mon rôle là-dedans, répondit Kenna en se redressant sur sa chaise.

			Je contractai la mâchoire devant son besoin constant de me contredire.

			— Je ne suis pas d’accord, Grim, intervint mon père d’un ton calme. Ils ont beaucoup d’argent et le dépensent de manière inconsidérée.

			Il sortit un dossier et le fit glisser sur la table dans ma direction. Je l’ouvris et examinai les chiffres.

			— C’est la somme qu’il a perdue au Venetian, en une seule visite. Un million deux à la table de blackjack. C’est aussi à ce moment-là que Kenna a détourné son attention avec sa proposition.

			Il émit un petit rire et elle lui sourit. Je savais que mon père avait beaucoup de respect pour Kenna et ce qu’elle faisait ici, mais je n’aimais pas l’idée qu’elle soit si proche de lui. J’avais l’impression d’avoir raté beaucoup de choses, ces dernières années, vu sa proximité avec les Devil’s Reach et ma famille.

			— N’oublions pas que ce marché me rapporte aussi, lâcha Cameron en jetant brusquement son téléphone sur la table.

			— Ça ne m’intéresse pas, répliquai-je avec indifférence.

			Je décidai de tenter une nouvelle tactique. Ils m’écouteraient peut-être, puisqu’ils étaient tous si proches.

			— Je vous avais dit que Sonny avait glissé de la drogue dans le verre de Kenna, durant le dîner ?

			— Quoi ! Je n’ai jamais entendu parler de ça, s’exclama ma mère en se redressant et en dévisageant Kenna.

			— Grim, fit cette dernière, l’air mal à l’aise.

			Je savais qu’elle n’apprécierait pas que je révèle ce petit détail.

			— Je vais bien, assura-t-elle à ma mère, qui avait l’air inquiète. Je ne l’ai pas bu. J’avais la situation sous contrôle.

			— Sous contrôle ? répétai-je en haussant un sourcil.

			Sérieux ?

			— Va te faire foutre, articula Kenna en silence.

			Je réprimai un sourire satisfait.

			— Il a vraiment fait ça ? s’enquit Cameron.

			Il n’avait pas du tout l’air inquiet pour Kenna. Au contraire, il arborait un sourire suffisant.

			— Et qui t’a dit ça ?

			— Je l’ai vu moi-même.

			Je soutins son regard jusqu’à ce qu’il se tortille sur sa chaise.

			— C’est Vegas, rétorqua-t-il avec un petit rire. Et tu es mal placé pour parler. Tu n’as pas passé presque une décennie à t’assurer que tes hôtels disposaient des meilleures drogues en ville ?

			Je détestais l’idée qu’il connaisse aussi bien nos affaires de famille.

			— Il y a une différence entre prendre une drogue de son plein gré et voir quelqu’un nous en faire ingérer une sans qu’on le sache, Cameron, expliqua ma mère. Souvent dans l’intention de nous violer. Jim, cet homme me rend nerveuse, maintenant.

			Mon père posa une main sur la sienne et la tapota.

			— C’est Las Vegas, ma chérie. On a vu pire.

			— On a sûrement dû t’apprendre ça à la faculté de droit, Cameron, non ? demandai-je en me tournant vers lui.

			Je n’arrivais pas à croire au comportement de ce type. Nous parlions de sa propre fille.

			— Et je suis perplexe. Qu’est-ce que tu fais à cette réunion, au juste ?

			— Je suis présent à toutes les réunions. Tu le saurais si tu étais là.

			— Eh bien, par chance pour toi, je suis de retour, et la porte est là-bas.

			— OK, s’exclama mon père en se frottant le front.

			Ma mère posa une main sur son bras. Il la repoussa doucement et secoua la tête.

			— Kenna, je suis soulagé que tu ailles bien. On va garder un œil sur Sonny. Dieu sait qu’on n’a pas envie de s’attirer une mauvaise réputation à cause de ce genre de trucs. C’était sûrement du Rohypnol. Il a été utilisé dans plusieurs hôtels, ces derniers temps, et il semble être revenu à la mode. Hélas, c’est très dur à contrôler. Cela étant dit, Grim, je suis désolé, mais je vais devoir aller à l’encontre de ton avis à ce sujet. Sonny est une très bonne prise, pour nous. Tu sais combien d’hôtels cherchent à faire affaire avec lui. Nous avons réussi à tous les coiffer au poteau et à obtenir son père en plus de lui. C’est une opportunité trop grande pour la laisser passer.

			Une veine palpita sur mon cou, et je sus que c’était le signe que je ferais mieux de partir.

			— Je ne suis pas d’accord, répondis-je en tapotant des doigts sur la table, m’efforçant de me calmer.

			Mon téléphone vibra et je vis que Jesse, qui avait passé la porte quand la réunion avait commencé, m’avait envoyé un message. Je me levai et reportai la colère qui m’avait envahi dès le début de cette réunion sur le message.

			— J’ai besoin de quelques minutes.

			— C’est plus important que ça ? marmonna Cameron tandis que j’ouvrais la porte.

			— Qu’est-ce que ça veut dire ? demandai-je en faisant signe à Jesse de me suivre dans le bureau de ma mère.

			Elle en avait un juste à côté de celui de mon père.

			— Je suis entré en contact avec ton vitrier, qui m’a dit que la cargaison n’avait jamais quitté l’entrepôt.

			Jesse leva les mains, sachant que j’étais sur le point de péter les plombs.

			— Eh bien, c’est un foutu mensonge, parce qu’on a les papiers qui affirment le contraire, rétorquai-je.

			Je me passai une main sur la tête, m’efforçant de réfléchir malgré ma fureur. Quelqu’un ayant connaissance de mes affaires me foutait dans la merde à tous les niveaux.

			— Laisse-moi appeler Déborah pour voir ce qu’elle sait. Elle doit arriver demain, de toute façon.

			— OK.

			Je m’assis sur le canapé et pressai un pouce entre mes yeux pour soulager la douleur qui me poignardait le crâne.

			— Et trouve-moi Tupot.

			— Un autre dîner ? demanda-t-il en grimaçant.

			— Espérons que sa femme sache cuisiner.

			— J’ai eu de la peine pour Rich, pour tout dire. Sa femme a vraiment besoin de prendre des cours. OK, je te tiens au courant.

			Il me laissa seul, mais la porte ne se ferma pas et quand je levai la tête, je vis ma mère entrer.

			— Tout va bien, Grimson ?

			— Non, lâchai-je avec un long soupir.

			Je savais qu’il était inutile d’essayer de mentir à la personne qui me connaissait le mieux.

			— Mais je vais m’en sortir.

			— Bien sûr que oui. Tu es mon fils.

			Elle s’avança vers son bureau pour récupérer une photo d’elle et de mon père en Égypte.

			— Kenna a l’air de vraiment te taper sur les nerfs, remarqua-t-elle avec un petit rire amusé.

			— Si ça ne tenait qu’à moi, je la virerais.

			— Pourquoi ? Parce qu’elle refuse de se plier à tes ordres ?

			— Parce qu’elle n’obéit à aucun ordre.

			— Ça me rappelle quelqu’un, ironisa-t-elle en me scrutant.

			— Elle est irréfléchie, grande gueule, et elle me défie en permanence.

			— Elle est belle, aussi.

			— Son apparence ne signifie pas que c’est une bonne employée.

			Je n’étais pas assez fou pour m’engager sur cette voie. Je savais que ma mère serait ravie que je rencontre quelqu’un et fonde une famille.

			— Fils, non seulement elle est belle, mais c’est aussi une vraie force de la nature.

			— Peut-être.

			J’entendis une porte claquer et vis Simon apparaître dans le couloir. Ma mère l’aperçut aussi.

			— Sérieusement, maman, cet accord avec Sonny ne me dit rien qui vaille. Je n’ai jamais aimé ça. Sonny est dangereux et il a fait son petit coup avec la drogue sous mes yeux. Comme s’il croyait que je ne trouverais rien à y redire.

			— C’était peut-être un test ?

			— Même si c’en était un, et alors ? répliquai-je en secouant la tête, frustré. Je sais comment les gens voient les Devil’s Reach, la famille Capri ou toutes les autres familles criminelles auxquelles on a affaire, mais elles ne sont pas comme les Conti. Ils sont d’un tout autre genre.

			— Je sais.

			Elle reposa la photo et fit courir son doigt le long du cadre.

			— Je dois admettre qu’on ne se serait jamais attendus à s’associer à ces gens. Mais ils ont beaucoup d’argent et ils sont prêts à le dépenser.

			— Et alors ?

			— Grimson, dit-elle en baissant la tête et en prenant une grande inspiration. Tu dois laisser ton père gagner pour cette fois.

			— Pourquoi ?

			— Parce qu’il a besoin de ça.

			— Ce qui veut dire ?

			— Ce qui veut dire, reprit-elle en s’asseyant à côté de moi et en prenant ma main dans la sienne, que j’ai besoin que tu laisses couler pour cette fois.

			— Il y a un truc que je devrais savoir ?

			Je soutins son regard, avant de me tourner vers Simon, qui avait l’air de lire quelque chose sur son téléphone.

			— Non, fils, je pense juste que ton père a besoin d’une victoire, c’est tout.

			Un million de pensées défilèrent dans ma tête. Je lui adressai un petit signe de tête.

			— Merci, mon fils, dit-elle en me serrant le bras. Et maintenant, tu veux bien lâcher un peu la bride à Kenna ?

			— Non. Tu m’en demandes trop. En parlant de ça, continuai-je en secouant la tête, comment vous faites pour continuer à bosser avec Cameron ?

			— Je sais, répondit-elle en haussant les épaules, clairement exaspérée. Mais tu connais ton père. Il éprouve une profonde loyauté envers lui.

			— Je peux comprendre, mais il ne fait qu’empirer à mesure que les années passent.

			— Pourquoi crois-tu que j’esquive la plupart des réunions ? demanda-t-elle avec un rire léger. J’ai appris à l’ignorer. Il veut bien faire et il est utile à l’hôtel, mais je suis d’accord, il dépasse trop souvent les bornes.

			— C’est un euphémisme.

			— Imagine ce que doit ressentir la pauvre Kenna, reprit-elle avec un regard entendu. Elle a vraiment la tête sur les épaules et elle a prouvé sa capacité à faire gagner de l’argent à cet hôtel. Alors, s’il faut supporter les petites crises de Cameron pour garder Kenna avec nous, on devrait pouvoir faire un effort.

			— Pas moi.

			— Je sais que tu y arriveras, assura-t-elle en riant. Tu le feras pour ton père, parce qu’on l’aime tous.

			— Ouais, acquiesçai-je avec un sourire.

			Je le ferais aussi longtemps que je pourrais, mais j’étais revenu pour de bon, et les choses allaient devoir changer. Je savais que beaucoup de gens n’aimeraient pas ça. Le visage de Kenna dansa dans mon esprit.

			Je me levai et tendis le bras au moment où Simon disparaissait dans le bureau de Cameron. Ma mère et moi repartîmes ensemble dans la salle de conférence. Je m’assis, posai la cheville sur mon genou et m’accordai un instant avant de les dévisager.

			— Si Sonny et Victor restent, alors vous allez devoir trouver une autre hôtesse, parce que Kenna ne sera pas la leur.

			Je regardai ma mère, qui hocha la tête d’un air approbateur. Je n’étais pas un monstre ; je n’avais aucune confiance en Sonny et le croyais tout à fait capable de tenter autre chose avec elle.

			— Bien sûr que si, rétorqua Cameron en riant comme si j’étais fou. Elle les a fait signer, et ça fait partie de l’accord. Ça fait d’elle leur hôtesse.

			— Tu étais bien présent à cette réunion, vieil homme ? lâchai-je en léchant mes lèvres sèches. Tu n’as donc aucune considération pour ta fille ?

			— C’est une réunion professionnelle, pas un dîner de famille, répliqua Cameron en enfonçant un doigt sur la table.

			— Et si ça ne tenait qu’à moi, tu ne serais à aucun des deux.

			Ça m’aurait fait un bien fou de lui coller une balle dans le crâne, à cet instant.

			— Ce serait peut-être à Kenna de décider ? suggéra ma mère.

			Sa voix douce prit le contrôle de la pièce et je me mis en retrait. J’avais l’impression de me disputer avec un enfant de cinq ans, avec Cameron.

			— Qu’est-ce que tu en penses, Kenna ?

			— Oui, articulai-je en serrant les dents, la mettant au défi de me contredire aussi. Qu’est-ce que tu en penses ?

			— En vérité, répondit-elle en croisant les bras, je n’ai aucune envie de gaspiller mon énergie avec eux. Sonny a d’autres projets pour moi. Il l’a clairement fait comprendre. Ça ne me dérangerait pas de laisser quelqu’un d’autre jouer à « esquive le pervers ».

			Je me sentis soulagé qu’elle n’argumente pas là-dessus, parce que j’aurais remporté cette bataille, que ça lui plaise ou non.

			— J’aime les clients que j’ai en ce moment. J’adore les traquer et les ferrer. C’est un défi. Mais si j’ai l’option de donner les Conti à quelqu’un d’autre, ce sera avec plaisir.

			— Et si Sonny n’est pas d’accord ? protesta Cameron.

			Ma pression sanguine grimpa en flèche.

			— Dans ce cas, Sonny pourra aller se faire foutre. Ce n’est pas sa décision, grommelai-je.

			— On reparlera de ça le moment venu, soupira Kenna.

			Ce devait être épuisant, d’avoir un père comme le sien.

			— Bien, lâcha mon père en donnant un coup de poing sur la table comme un juge. C’est décidé. Sonny et Victor Conti restent, mais avec une nouvelle hôtesse. Allons déjeuner, maintenant.

			— En fait… intervint Kenna.

			Elle se tourna vers ma mère, qui l’encouragea à continuer d’un signe de tête.

			— J’aimerais discuter d’une dernière chose.

			Et c’est parti. Je levai les yeux au ciel.

			— Monsieur Tame ? fit Zara, la secrétaire de Cameron, en passant la tête par la porte. Pardonnez mon interruption, mais monsieur Griple est ici pour vous voir.

			— Merde.

			Il lui lança un regard noir et elle rougit, avant de disparaître.

			— Continuez sans moi.

			Il se leva et sortit comme le salopard arrogant qu’il était.

			— Je vais le tuer, grognai-je à mon père tout en montrant la porte que Cameron venait de refermer derrière lui.

			— Kenna ? insista ma mère, la poussant à continuer.

			— Je crois vous avoir prouvé ma valeur au Plaisir. Je crois avoir montré que j’avais ce qu’il faut pour attirer un grand nombre de clients.

			— C’est vrai, acquiesça mon père.

			— Je pense avoir gagné le droit d’avoir mon mot à dire sur les personnes qu’on amène, et si je veux les représenter ou pas.

			— Pour avoir ton mot à dire, il faudrait que tu sois capable de faire des compromis, intervins-je. Je ne t’ai pas souvent vue faire ça, jusqu’ici. Tu crois pouvoir faire un effort là-dessus ?

			— Tant que la situation est gérée comme il faut, oui, assura-t-elle en me fusillant du regard.

			— Je pense que c’est honnête, approuva ma mère en s’adressant à mon père. Elle a un don pour cerner les gens. Elle nous l’a prouvé. Elle devrait avoir voix au chapitre, surtout si quelqu’un la met mal à l’aise.

			— Très bien.

			Je ne pouvais qu’être d’accord, vu sous cet angle. Je venais de me battre pour qu’elle ne soit pas l’hôtesse des Conti, et ça allait de pair avec ça. Ma mère eut l’air surprise. Elle s’attendait sûrement à ce que je proteste, vu que j’avais la réputation de rarement faire des compromis, moi aussi. Mais ça me semblait logique.

			— Merci, répondit Kenna en parvenant à sourire.

			Elle m’affronterait peut-être moins, maintenant que j’avais accédé à sa requête. J’en doutais, mais on pouvait toujours rêver. Son sourire fut aussitôt remplacé par un air renfrogné, et je lui lançai un regard noir. Le répit était passé. Je me promis d’essayer de trouver un moyen de travailler avec elle, pour ne pas être constamment en train de planifier sa mort.

			— Je pense que c’est une requête avisée, Kenna, déclara mon père en se levant. Je ferai réviser ton contrat cet après-midi.

			— Merci.

			Elle sourit à ma mère et serra la main de mon père. J’eus droit à un signe de tête.

			— Maman, papa, on se retrouve au restaurant. J’ai besoin de parler seul à seule avec Kenna.

			— Je dois retrouver monsieur Hong, protesta-t-elle.

			— Il peut attendre.

			— Bien sûr, mon chéri, dit ma mère en m’embrassant sur la joue. N’oublie pas que nous sommes témoins, tu es obligé de la relâcher en un seul morceau.

			Je ne promets rien.

			Dès qu’ils furent sortis, je me tournai vers elle. Elle avait les bras croisés et les genoux crispés. Elle semblait prête au combat. Je soupirai, agacé. Son chemisier blanc sans manches était croisé à l’avant et rentré dans sa jupe rouge moulante. Je savais que si elle s’apprêtait à retrouver Yen Hong, elle irait d’abord enfiler une tenue plus décontractée. Yen adorait la piscine.

			— Je n’ai pas l’énergie de t’affronter, Grim. Mon père m’épuise.

			— Par respect pour mes parents, je ne lui ai pas collé mon poing en pleine face. Mais il le méritait.

			— Je suis contente que tu te sois retenu.

			Elle dédouanait toujours son père. Je ne comprenais pas pourquoi.

			— Ça finira par arriver. Je suis réputé pour mon mauvais caractère.

			— Je n’aurais jamais deviné, répondit-elle d’un ton sarcastique.

			Je me dirigeai vers le dossier posé sur la table et l’ouvris à la page réservée à Sonny.

			— Vous semblez proches, ma mère et toi.

			— Tu te sens menacé ?

			Elle ramena ses cheveux sur une épaule, attirant mon attention vers sa gorge. Ma main me démangeait tant j’avais envie de la plonger dans ses mèches.

			— Peu de choses me font me sentir menacé.

			— J’ai l’impression que c’est le cas de Sonny.

			Je rivai mes yeux aux siens. Elle soutint mon regard.

			— Fais attention, Kenna. Ce n’est pas parce que tu es proche de ma mère que tu peux me parler sur ce ton.

			— Je te tape vraiment sur les nerfs, hein ?

			— Tu es comme un parasite qui s’est infiltré dans mon cerveau et qui me tourmente à la moindre pensée.

			— Waouh, lâcha-t-elle en détournant les yeux. Je ne savais pas que je t’énervais à ce point.

			— Eh bien, tu le sais, maintenant.

			Entre elle et la façon dont on avait perturbé la construction de mon hôtel une fois de plus, j’avais envie de casser un truc en deux, et pas un stylo. J’eus soudain une idée.

			— Qu’est-ce qui s’est passé hier soir ?

			— Eh bien, puisque je suis seule avec toi, et que tu es en rogne contre moi, semble-t-il, autant te dire ça maintenant, souffla-t-elle.

			Ma colère fit fuser mon sang dans toutes les directions, mais surtout vers mon érection, à mon grand dam.

			— On ne discutera pas de la façon dont j’ai quitté le club de Minnie. Ni maintenant, ni jamais.

			— Ah, vraiment ? Eh bien, on va discuter de ce qui t’a ébranlée, parce que quelque chose l’a clairement fait. Est-ce que je dois aller poser la question à Minnie ?

			— Grim, lâcha-t-elle en me regardant droit dans les yeux. C’était un truc personnel, que j’aimerais vraiment garder privé. Laisse tomber.

			Je souris à ces mots. Elle ne me connaissait vraiment pas bien. Je voulais être au courant de tout ce qui se passait dans ma ville.

			— Pourquoi vous vous êtes disputées, Calli et toi, au club de combat d’hier soir ? m’enquis-je.

			Elle fronça les sourcils.

			— Mon père l’a envoyée faire une course pour lui, et je l’ai fait partir.

			— Vous êtes si proches que ça, Morgan et toi ?

			— Pourquoi tu me poses cette question ?

			— Pourquoi tes cheveux étaient mouillés ?

			— Ça, ce ne sont vraiment pas tes oignons.

			— Tu esquives beaucoup de questions.

			— Tu en poses beaucoup, rétorqua-t-elle en écartant ses cheveux de son visage Autre chose, tu ne colleras plus jamais ton chien de garde, Jesse, à mes basques. Ce n’était pas juste et tu l’as mis dans une situation inconfortable.

			Ça arrivera encore.

			— Et enfin…

			— Oh, il y a plus ?

			— Nous.

			— Quoi, nous ?

			Je fermai le dossier et lui accordai toute mon attention.

			— Tu es mon patron.

			— Ravi que tu aies enfin accepté ça.

			— Tu crois pouvoir contrôler tous mes faits et gestes.

			— Je sais que je peux.

			— On est déjà allés trop loin dans la limousine.

			— Ça n’avait pas l’air de te déranger.

			— Pas à ce moment-là, admit-elle, avant de lever une main pour m’empêcher de répliquer. Le problème, c’est que le score est inégal.

			— Ah, vraiment ?

			Elle se pencha contre la table puis, à ma grande surprise et pour mon plus grand plaisir, elle se mit à genoux. Je retirai mon flingue de ma ceinture et le posai sur la table, à côté de sa tête.

			Elle le regarda une seconde, et même si j’étais curieux de savoir ce qui lui passait par la tête, je n’avais pas envie de gâcher ce moment.

			— Je suis toujours partant pour égaliser le score, grognai-je quand elle tira sur ma ceinture et ouvrit le bouton de mon pantalon.

			Tout en moi se crispa. Je fis un gros effort pour ne pas enfoncer les mains dans ses cheveux et l’obliger à me prendre en entier dès l’instant où elle me toucherait avec sa langue. Elle allait me permettre de passer une bonne nuit de sommeil ce soir. Je sentais déjà ma tension se dissiper. Elle glissa la main sur mon pantalon et la chaleur de sa paume me fit tressaillir de désir.

			— C’est ça, ronronnai-je, savourant cet instant. Enroule ta jolie bouche autour de moi.

			— Grim ! s’exclama Knox en passant la porte, accompagné des trois filles qui avaient quitté ma chambre un peu plus tôt.

			J’attrapai mon arme d’un geste instinctif.

			— J’ai trouvé ton repas à trois plats d’hier soir, lança-t-il.

			Il avait bu et ne remarqua pas Kenna tout de suite.

			— Qu’est-ce que t’en dis ? Tu veux une deuxième manche, à moins que ce soit la troisième ?

			— Tu m’as remplacée, bébé ? fit la blonde d’un ton boudeur en regardant Kenna. On pourrait peut-être organiser une compétition pour voir qui est la meilleure ?

			Kenna était restée immobile jusqu’à maintenant, mais elle laissa retomber ses mains et se leva.

			— Je n’aurais pas beaucoup de concurrence, rétorqua-t-elle.

			D’un geste désinvolte, elle essuya sa bouche avec sa manche.

			— Kenna ! Tu veux jouer aussi ? lança Knox avec un sourire.

			Je lui indiquai la porte.

			— Sors ! ordonnai-je entre mes dents.

			— Non, c’est moi qui m’en vais, intervint Kenna.

			Elle s’arrêta devant les filles.

			— Il est d’une humeur massacrante, mais vous pourrez peut-être lui donner un coup de main.

			Elle se tourna vers moi et ajouta :

			— Encore.

			Elle quitta la pièce. J’armai mon flingue et Knox écarquilla les yeux.

			— Merde, allons trouver quelqu’un d’autre avec qui jouer, suggéra-t-il.

			La blonde afficha une moue boudeuse et je me passai une main sur la nuque, frustré, tout en rangeant mon arme. Je me laissai tomber sur une chaise et sentis une douleur inconfortable entre mon ventre et mes jambes, qui était impossible à soulager. Jamais une femme ne m’était montée à ce point à la tête. Je détestais ça. Je devais faire quelque chose, au risque de perdre l’esprit. Je pris mon téléphone.

			[Grim : J’ai besoin de l’une des meilleures filles de Tess]

			Je me levai, bouclai ma ceinture et reboutonnai mon pantalon.

			[Minnie : On va t’organiser un truc. Je te tiens au courant]

			Bien.

			Je repoussai la chaise contre la table et sortis. Je ralentis le pas en entendant quelqu’un hurler dans le couloir.

			— Qui est là ? demandai-je à l’un des gardes.

			— Monsieur Tame est en rendez-vous avec un client.

			Il prit une tablette sur laquelle était notée la liste de qui venait quand.

			— Monsieur Griple, précisa-t-il.

			Je savais qu’il serait malavisé d’aller voir Cameron dans l’état où j’étais. J’étais si tendu que je ne me faisais pas confiance. Mais je devais canaliser ma colère quelque part, et j’avais bien besoin de me battre. Lorsque j’approchai de la porte, je perçus la fureur de son client. Ravi d’entendre que Cameron subissait celle de quelqu’un d’autre. Dieu savait que ce connard le méritait.

			— Tu m’as promis que tu avais la situation en main, Cameron ! Je te faisais confiance.

			— Je peux tout arranger.

			— Comment ? Il est mort et aux dernières nouvelles, tu ne peux pas ramener les gens d’entre les morts.

			— Je peux trouver quelqu’un pour prendre sa place.

			— Le procès est pour bientôt ! s’exclama l’homme encore plus fort. Je jure devant Dieu que si on ne gagne pas, je te foutrai dans une merde dont tu n’as même pas idée. Si on ne gagne pas…

			Il se tut quand j’ouvris la porte et regardai l’homme en costume italien hors de prix.

			— Je peux vous aider ? aboya-t-il, avant de me regarder à deux fois.

			— Ouais, en te tirant de mon hôtel.

			Il déglutit et se maîtrisa.

			— Monsieur Grim Gates, dit-il avec un signe de tête tendu. Je ne vous avais pas reconnu.

			J’en doutais. Peu d’hommes étaient tatoués de la tête aux pieds.

			— Je m’apprêtais justement à partir.

			— Bonne idée.

			— Monsieur Tame, reprit-il en se tournant vers Cameron. Surveillez vos arrières.

			Il sortit en trombe et je regardai Cameron en croisant les bras.

			— Occupe-toi de tes affaires, Grim. J’ai la situation en main.

			— Qu’est-ce que tu viens de me dire, vieil homme ?

			— Je ne peux pas faire ça maintenant.

			Il me fit signe de partir et je sentis mon besoin de tuer quelqu’un parcourir mon corps. Je claquai la porte et me tournai vers lui.

			— Je crois que tu as besoin que je te rappelle qui je suis. Un jour, je serai le propriétaire de l’hôtel pour lequel tu bosses.

		

	
		
		

	
		
			


Chapitre 12

			Kenna

			Je remontai mon sac à main sur mon bras et m’empressai de traverser les couloirs de derrière, avant d’ouvrir la porte. Dale était en train d’appliquer la touche finale de son plat du déjeuner.

			— Salut, lançai-je en contournant une fille avec un plateau. Voilà la requête de Yen pour son repas.

			— Tu aurais pu me la faire apporter comme d’habitude.

			Il saupoudra du poivre frais sur une salade, puis essuya le bord de l’assiette pour s’assurer que tout était parfait.

			— Qu’est-ce qui se passe ? s’enquit-il.

			— Rien.

			Il regarda par-dessus son épaule.

			— Crache le morceau.

			— Tu sais, cette blonde qui traîne toujours avec le sosie de Ron dans Jersey Shore, près des cabines ?

			— Une blonde ? Oh, tu parles de Starbi.

			— Oui, je suppose. Sa mère a fait exprès de lui donner un nom de strip-teaseuse, ou elle l’a changé ?

			Je levai les yeux au ciel et la détestai un peu plus.

			— Je n’ai jamais pris la peine de lui poser la question, répondit-il avec un clin d’œil. C’est quoi le problème avec elle ?

			— Tu es allé jusqu’où avec elle ?

			Il me regarda encore et je compris.

			— Elle est douée ?

			Il émit un petit rire.

			— Un bon six, je dirais.

			— Pourquoi un six ?

			— Pourquoi tu poses la question ?

			— Un client l’a repérée dans la piscine hier et je préfère faire mes devoirs avant de la lui recommander.

			C’était un mensonge, mais plutôt innocent.

			— C’est malin, admit-il avant de hausser les épaules. Elle est mignonne et tout, mais elle parle beaucoup, elle ne suce pas très fort, et mon plus gros reproche, qui jouera peut-être en ta faveur, c’est qu’elle est aussi une vraie sangsue de niveau six. Si tu cherches à t’accorder du temps libre avec un client, c’est le meilleur choix.

			— C’est bon à savoir.

			— Ouais, il m’a fallu un moment avant de réussir à la pousser vers Danny.

			— Et merci beaucoup pour ça, mec, rétorqua son collègue cuisinier avec une grimace.

			— Autre chose ?

			— Elle cherche quelqu’un qui pourra prendre soin d’elle, ricana Danny en retournant un morceau de saumon sur le grill. Tu n’as qu’à agiter un peu d’argent et elle viendra en courant.

			— Merci de l’info.

			Je les saluai de la main et sortis de la cuisine.

			— Exactement celle que je cherchais, lança Minnie en me prenant le bras et en m’attirant à l’écart de la cuisine. Tu veux bien m’expliquer ce qui s’est passé hier soir ?

			— Je ne te suis pas.

			— Tu as dit que Grim serait en colère contre toi. Qu’est-ce qui s’est passé ?

			— C’est un malentendu avec un client qui s’est comporté comme un connard. Grim ne veut plus que je bosse sur ce contrat. On a clarifié la situation.

			Je m’en voulais de lui donner la version courte, mais j’en avais trop marre de cette histoire pour en reparler avec elle.

			— Oh, tu parles de Sonny Conti, devina-t-elle avec un geste de la main.

			— Minnie, fis-je, décidant de lui confier au moins ça. Sois prudente, d’accord ? Sonny est dangereux.

			— Je t’en prie, rétorqua-t-elle en croisant les bras sur son T-shirt de Metallica déchiré. À ton avis, qui a prévenu Grim que Sonny allait tenter un truc avec toi ?

			J’en restai bouche bée, puis je remarquai à qui je parlais et la refermai.

			— Morgan a eu une altercation avec Sonny en Arizona il y a longtemps. Quand il a entendu parler de ce qu’il manigançait, il m’a demandé d’aller voir Grim, ou bien il le ferait lui-même. Je me suis dit que tu me serais reconnaissante de lui en avoir parlé. Après tout, si on soupèse les deux options, entre être enfermée dans l’ascenseur et ce que Morgan a suggéré que Grim devrait faire…

			Elle haussa les épaules.

			— C’était tout vu.

			— Tu as entendu parler de ça, alors ?

			Je baissai la tête. Morgan était toujours là pour veiller sur moi, et j’adorais ça. Le fait qu’il soit aussi ami avec Grim n’entrait pas vraiment en ligne de compte. J’essayais de ne pas lui en tenir rigueur. Une fois, Minnie m’avait expliqué que Grim et Morgan avaient éliminé un petit club de bikers à Phoenix, parce qu’il avait tenté de s’en prendre au demi-frère de Trigger, Zay. Ses membres avaient malmené la petite amie de ce dernier et la situation avait dégénéré. Le résultat était plutôt impressionnant.

			— Écoute, soit Grim se remettra de cette histoire avec Sonny, soit il le tuera, dit-elle en haussant les épaules. Maintenant que je sais ça, explique-moi pourquoi tu t’es enfuie en courant comme un lapin hier soir.

			— Non.

			Je tentai de m’éloigner, mais elle se plaça devant moi.

			— Kenna, il faut qu’on en parle.

			— Tu m’as dit que tu t’étais occupée de tout, non ?

			— Oui, bien sûr. Jamais je ne permettrais qu’il t’arrive quoi que ce soit.

			— Merci, répondis-je en ravalant la boule dans ma gorge. Tu vois, on en a parlé, et c’est terminé.

			— Kenna, il va me falloir un peu plus que ça. Tu m’as demandé de t’appeler depuis le club quand…

			— Je sais ce que j’ai dit, Minnie, l’interrompis-je en regardant autour de moi pour vérifier que personne ne nous observait. Je sais que je nous ai mises dans une situation délicate, et ça n’a jamais été mon intention, mais c’est terminé, maintenant, et tout doit revenir à la normale.

			— Je ne crois pas que ce soit possible, Kenna.

			— Pourquoi ?

			C’était si terrifiant que le simple fait d’y penser me donnait la chair de poule.

			— Parce que la personne qui est venue au club hier soir et qui t’a assez effrayée pour te pousser à t’enfuir avait des questions à me poser.

			— Qu’est-ce… Qu’est-ce que tu lui as dit ?

			Les murs parurent se refermer sur moi.

			— Ce qu’il fallait, répondit-elle en plissant les yeux. Mais bébé, je ne crois pas que ça va se conclure aussi facilement.

			— Eh bien, il le faut.

			Je souris en voyant Brick approcher. Il me dévisagea en plissant les paupières comme s’il pouvait lire mon langage corporel, mais il était assez malin pour rester à l’écart et nous accorder du temps.

			— Eh, ajouta-t-elle en me prenant la main. Tu sais que je serai toujours là pour toi. Tu me dis tout, d’habitude. Il n’y a aucun secret entre nous, alors pourquoi tu refuses de m’expliquer ça ?

			— Parce que.

			Les mots s’étaient échappés de ma bouche et j’émis un sanglot silencieux.

			— C’est grave, Minnie.

			— Bon Dieu.

			Elle poussa un long soupir et nous nous ressaisîmes toutes les deux.

			— Ça t’aiderait si je persuadais Trigger de parler…

			— Non, la coupai-je. N’en parle à personne, Minnie. C’est déjà assez grave que tu sois impliquée.

			— Min ?

			Brick fit un pas vers nous et je détournai les yeux, les nerfs à fleur de peau.

			— Tout va bien. Je te retrouve devant la piscine.

			Elle lui sourit et il nous scruta un instant, l’air sceptique, avant de s’éloigner.

			— Super, je suis sur le radar de Brick, maintenant, lâchai-je.

			J’essuyai la larme qui s’était échappée de ma paupière du dos de la main.

			— Je n’aurai qu’à mentionner ton vagin et il oubliera tout ce qu’il a vu, assura-t-elle.

			Elle sourit et joua avec la mèche de cheveux sur mon épaule.

			— Je vais laisser couler pour l’instant, mais s’il se passe autre chose, n’importe quoi, tu devras tout me raconter, me prévint-elle avec un regard appuyé.

			— Oui, acquiesçai-je. Tu ne dois en parler à personne, même pas à Brick, Min. Je suis sérieuse.

			— Les nichons d’abord jusqu’à ce qu’on soit six pieds sous terre, affirma-t-elle avec un sourire.

			Je savais que je pourrais toujours compter sur elle.

			— Bon, reprit-elle en passant un bras autour de ma taille pour se mettre à marcher avec moi. J’ai entendu dire que Grim avait eu de la compagnie hier soir et que son frère avait lâché l’info pendant votre réunion de ce matin.

			— Knox était encore ivre en pleine journée, répondis-je en levant les yeux au ciel.

			— Hum, fit-elle en pinçant les lèvres. Ça a dérangé ton petit haricot ?

			Elle indiqua mon entrejambe.

			— Parce que si j’avais été aussi tendue que tu l’es ces derniers temps et que monsieur Grand Ténébreux en Colère m’avait tripotée avec ses doigts, j’aurais tendance à me sentir un peu tatillonne.

			— Tu as raison, je suis jalouse, admis-je en la regardant. Jalouse qu’il ait pu prendre du bon temps et pas moi.

			Je lus une pointe de déception sur son visage, comme si ce n’était pas la réaction à laquelle elle s’attendait.

			— Minnie, on vit dans la ville du péché, des milliards de pénis se baladent à la recherche de leur prochain en-cas. Il se trouve que je dispose d’une charmante boîte à en-cas qui n’attend que d’être dévorée, soupirai-je. J’ai même des jouets pour aller avec.

			Elle éclata de rire.

			— Je crois que j’ai exactement ce qu’il te faut.

			Elle sortit son téléphone de son sac et se mit à pianoter sur l’écran. J’étais bien contente qu’on ait changé de sujet. Je voulais enterrer le souvenir de ce soir-là au plus profond de moi-même et passer à autre chose. Il fallait que je me ressaisisse.

			— Vous voilà, Kenna. Vous êtes charmante, comme toujours, lança Yen Hong en se joignant à nous.

			Il était très élégant, dans sa chemise à rayures blanches et bleu marine, son short couleur saumon et ses baskets blanches Brunello Cucinelli. Ce n’était pas un style que je trouvais particulièrement attirant, mais je n’étais pas son type non plus.

			— On y va ?

			— Une seconde, je dois savoir une chose, intervint Minnie, les mains sur les hanches. Comment tu as fait pour sortir de cet ascenseur ?

			Un sourire s’étira lentement sur mes lèvres, et j’étais certaine que mes yeux pétillaient de malice.

			— J’ai mis la main sur l’une des noir et or.

			Elle savait que je parlais des cartes exclusives, et je sentais qu’elle avait envie de me demander comment je me l’étais procurée, mais elle ne prendrait pas le risque d’aborder le sujet devant un client.

			— Je t’ai vraiment bien éduquée, fit-elle dans un éclat de rire.

			— C’est vrai, acquiesçai-je, hochant la tête en guise de révérence. Je t’envoie un message plus tard.

			Yen avait l’air curieux, mais il était trop poli pour poser des questions. Minnie me fit signe de partir et je suivis Yen à travers l’hôtel, en direction de l’un de nos meilleurs restaurants à sushis. Bien sûr, nous coupâmes la queue et fûmes escortés jusqu’à la meilleure table de l’établissement. Elle donnait sur un jardin zen en accord avec le thème de relaxation totale des lieux. Il encourageait les clients à se détendre et à se faire plaisir avant de retourner parier leur argent. C’était l’endroit parfait où manger avant d’aller se délasser à la piscine.

			Yen me tira une chaise et je le remerciai tout en étalant ma serviette sur mes genoux.

			Il me sourit depuis l’autre côté de la table, et je me demandai à quoi il pensait.

			— Vous avez reçu mes notes au sujet de mes amis ?

			— Bien sûr, répondis-je avec un sourire.

			— Vous avez mémorisé qui fait quoi ?

			— Vous ne m’aviez encore jamais interrogée, alors pourquoi le faire maintenant ?

			Je lui lançai un regard appuyé et son sourire s’élargit.

			— Je tiens juste à ce que tout se passe bien.

			— Je suis prête, vous avez ma parole.

			Je lui fis un clin d’œil et il leva les yeux par-dessus mon épaule. Il se leva et je l’imitai.

			Il fit les présentations et tout le monde s’assit. Yen avait l’air aux anges. On ne devait pas souvent se sentir enthousiasmé par quelque chose, quand on avait déjà tout.

			Je m’assurai de couvrir tous les points voulus par Yen. Tout se passa naturellement, parce que c’était mon boulot, et que j’étais douée pour ça. Quand le dîner fut servi, Yen me félicita d’un signe de tête, sous-entendant que j’avais bien joué mon rôle. Le premier plat fut déposé sur notre table et nous nous mîmes à manger.

			— Madame Lodge, lança l’un des hommes en m’examinant. Yen dit que vous êtes la meilleure des meilleures, une hôtesse d’exception.

			— Yen s’est-il déjà trompé ? répliquai-je, faisant rire toute la table.

			— Il dit que vous savez tout de la ville qui ne dort jamais.

			— Vous avez bien entendu.

			Je reposai mes baguettes et m’essuyai la bouche.

			— Pour être la meilleure, il faut exceller dans tous les domaines.

			— Je peux vous demander votre avis sur quelque chose ?

			— J’insiste.

			— Quel est le meilleur club en ville ?

			— Eh bien, celui du Plaisir, bien sûr, répondis-je avec un clin d’œil. Mais mis à part le Sinful Sweets, tout dépend à qui vous demandez.

			Je fis tourner mon verre de vin devant moi.

			— Selon moi, c’est le Delilah, au Wynn. Il y a des spectacles en live et des célébrités montent souvent sur scène pour se produire.

			— Difficile d’y obtenir une table.

			— Eh bien, si vous vous installiez au Plaisir, vous n’auriez pas à vous soucier des temps d’attente. Je vous escorterais personnellement jusqu’à votre table et vous ferais servir votre boisson préférée.

			Je me penchai en avant et, me souvenant de ce qu’il avait bu, ajoutai :

			— Un El Alto vous attendrait. Après tout, nous disposons des meilleurs divertissements de Las Vegas.

			Je lui fis un clin d’œil.

			— Pour ce qui est du Wynn, il vous suffit de prendre une suite dans leur hôtel et de passer par leur concierge pour réserver. Ou vous pouvez passer par moi, bien sûr, et je vous réserverai une table. À défaut de ça, si quelqu’un veut réserver, prévenez-le de s’y prendre deux à quatre semaines à l’avance. Et réservez toujours pour quatre, avant de rappeler pour ajuster le nombre.

			— OK, acquiesça-t-il. Et où je dois aller pour prendre un brunch ? Mis à part ici, bien sûr.

			— Au Spago, au Bellagio, derrière la fontaine. Les plats sont succulents et le service encore meilleur. Le La Neta fait les meilleurs toasts à l’avocat de toute la ville. C’est en dehors du Strip. Je vous recommande chaudement de goûter la boisson Roses are Red. Et si vous préférez les pancakes, vous devez goûter leurs pancakes à l’espresso.

			Je n’avais pas besoin de réfléchir, toutes ces infos étaient répertoriées dans ma tête.

			— Il y a aussi le Jardin, au Wynn. Leurs langoustines sont à tomber. Si vous avez envie de sucré, goûtez leurs pancakes Red Velvet à la barbe à papa. Ils sont divins.

			Je parcourus la tablée des yeux.

			— Enfin, mais non des moindres, les boissons dorées et pailletées du Pepper Club sont vraiment délicieuses, et si votre fils reste trop longtemps dans les toilettes, ce sera à cause du papier peint, ajoutai-je avec un clin d’œil.

			— OK, vous avez l’air de bien connaître les endroits où manger, dit l’autre homme, qui avait l’air d’apprécier ce jeu. Qu’en est-il des choses à ne pas faire à Las Vegas ?

			— La première règle est d’avoir un peu de bon sens. Restez vigilants et ne vous baladez jamais seul.

			Je remuai un peu à mon propre conseil, et détestai ça.

			— N’approchez pas des artistes de rue. Ils travaillent en groupe pour vous prendre votre argent, avant de se le partager entre eux. Les cabines des hôtels ressemblent à des services clients, mais ce n’est pas le cas. On va vous tendre une carte avec une photo de femme nue dans l’espoir que vous vouliez l’engager, mais la personne qui se pointera ne sera pas celle sur la carte.

			L’un des plus jeunes s’esclaffa.

			— J’ai découvert ça il y a quelques années. J’ai retenu la leçon. On s’est servis de ça pour faire une blague à un ami, après.

			Il grimaça et Yen secoua la tête, peu impressionné.

			— OK, et pour ce qui est des groupes ? Où aller pour voir jouer les meilleurs ?

			— En ce moment, je vous suggère le Brooklyn Bowl, un club très intime où on peut s’approcher très près du groupe.

			— Pourquoi en ce moment ?

			— Parce que le meilleur endroit où voir jouer un groupe est en train d’être construit.

			— Je suis impressionné, déclara le type qui avait entamé ce jeu. D’autant plus que vous n’avez pas insisté pour mettre Plaisir en avant. Même si je sais que c’est votre boulot, bien sûr.

			Il pencha la tête.

			— Ce n’est vraiment pas nécessaire. Les faits parlent d’eux-mêmes. C’est pour ça que monsieur Hong a choisi de s’installer ici, et c’est pour ça que vous devriez aussi.

			— Elle est douée, admit-il avec un signe de tête vers Yen. Vraiment.

			— Et vous savez tout ça alors que vous ne travaillez ici que depuis un an ? s’étonna le plus jeune.

			— J’ai été élevée à Los Angeles, mais Las Vegas est ma cour de récré, répondis-je avec un sourire.

			— Ce qui rend sa mine de savoir encore plus impressionnante, me complimenta Yen.

			— Merci, Yen.

			Ses amis nous saluèrent et partirent rejoindre une réunion. Je restai seule avec Yen. Il nous commanda un autre verre.

			— J’ai une confession à vous faire, dit-il en souriant et en sirotant son Manhattan. Les hommes avec qui vous venez de parler ne sont pas que de vieux amis à moi. Ils seront bientôt mes associés.

			— Ah oui ?

			— Nos entreprises vont fusionner.

			— Félicitations.

			— Je crois que vous venez de les convaincre de s’installer ici aussi, remarqua-t-il avec un petit rire. Vous êtes spéciale, Kenna. Vous n’êtes pas seulement intelligente, vous avez de la finesse. Il y a une différence entre la flagornerie et le fait de persuader quelqu’un avec sincérité.

			— Je suis flattée, merci.

			— Kenna, je vous trouve formidable dans votre métier, et je crois que vous seriez parfaite pour le nouvel hôtel que je construis à Hong Kong. J’aimerais que vous veniez travailler pour moi.

			— Oh.

			Je ne m’attendais pas du tout à ça.

			— Je sais que vous vous en sortez très bien, ici, et vous pouvez prendre votre temps pour me donner votre réponse, mais j’aimerais que vous y réfléchissiez. Je ferais en sorte que ça en vaille la peine pour vous.

			Il fit un signe de tête et l’un de ses hommes approcha, avant de se pencher pour tendre un dossier à Yen.

			— Passez ça en revue, voyez si vous aimeriez modifier ou ajouter quelque chose, et je m’en chargerai.

			— Je le ferai, promis-je en refermant le dossier et en posant une main dessus.

			Je ne trouvai rien d’autre à dire.

			— Maintenant, j’aimerais aller nager un peu pour éliminer le poids que je viens sûrement de prendre. Au lieu de m’accompagner, si vous preniez votre soirée ? Si quelqu’un vous cherche, je vous couvrirai.

			Il me tapota le bras et ajouta :

			— Vous êtes jeune, jolie et célibataire, allez profiter de votre soirée, et racontez-moi tout demain.

			— Merci, Yen, répondis-je, à court de mots. C’est très attentionné de votre part. Je ne manquerai pas de réfléchir à votre offre généreuse.

			Ainsi qu’à sa suggestion très aimable que je prenne ma soirée.

			Je sentis mon téléphone vibrer dans mon sac et le sortis.

			[Minnie : Chambre six, premier étage, tu sais où. Sois détendue et porte du rose]

			J’ouvris le planning du spa et fis une réservation. Pourquoi pas ?

			[Kenna : Compte sur moi]

			Deux heures plus tard, mes muscles étaient détendus, ma peau aussi douce que de la soie et j’étais couverte d’une épaisse couche d’aloé, immergée dans une rivière d’eau chaude. Ce soin était censé apaiser non seulement la peau, mais aussi l’esprit. La pièce semblait tout droit sortie de Star Trek et quand on fermait les yeux, on se sentait transporté ailleurs. Jusqu’à ce que j’entende quelqu’un entrer et s’asseoir près de moi.

			— Une question.

			Je soulevai ma tranche de concombre d’un de mes yeux et découvris Knox, bras croisés et un sourire entendu aux lèvres.

			— Qu’est-ce que j’ai surpris ce matin, au juste ?

			— Tu as fini par triompher de ta gueule de bois, hein ?

			— Combattre le mal par le mal, ça fonctionne toujours.

			— Ton foie doit t’adorer.

			— Donc, reprit-il en souriant. Au sujet de ta position à genoux.

			— Tu devrais peut-être poser cette question à Grim.

			— Ou peut-être que je devrais te demander à toi. Parce qu’aux dernières nouvelles, tu lui donnais des envies de meurtre, et voilà que je te vois de mes propres yeux à genoux devant lui, sur le point de donner du plaisir à mon très cher frère. Qu’est-ce que j’ai raté ?

			— On devrait peut-être parler de ta relation avec ma sœur ?

			— C’est juste pour passer le temps, et je serais plus que ravi de te raconter ce que ta sœur aime dans les moindres détails.

			— Dehors, ordonnai-je en indiquant la porte et en laissant retomber le concombre à sa place.

			— Je sais ce que j’ai vu, Kenna.

			Sa voix s’éteignit quand il quitta la pièce.

			Le regard lourd de Grim apparut devant mes yeux et je gémis, comprenant que mon moment de détente était terminé.

			Maudit sois-tu, Knox.

		

	
		
		

	
		
			


Chapitre 13

			Grim

			— Je me demandais quand tu viendrais nous rendre visite, lança Tess, la femme de Trigger.

			Elle se leva de ses genoux et me tendit un verre récupéré sur le plateau d’une serveuse. J’admirai son arrière-cour rénovée récemment. Tess était la propriétaire d’une boîte de strip-tease prestigieuse de Las Vegas et venait de terminer les grosses rénovations de la maison et du reste de la propriété. Les affaires battaient à nouveau leur plein et tout le monde mourait d’envie d’acheter une carte de membre. Elle avait les meilleures femmes et les meilleurs hommes de la ville, et organisait des fêtes très intéressantes qui intégraient les dernières modes en matière de sexe.

			— Je serais bien venu plus tôt, mais…

			— Tu n’avais pas eu besoin de souffler jusqu’à maintenant ?

			Tess me connaissait bien.

			— Un truc comme ça, acquiesçai-je en sirotant mon bourbon.

			— Rail a mentionné que tu passais une mauvaise soirée, lança Brick en ouvrant une bière. Mais quelque chose me dit que ça a empiré ?

			— Ouais.

			Je reconnus le vieux fauteuil miteux situé près du bar, avec une bière bon marché dans le porte-gobelet.

			— C’est celui de Gus, non ? demandai-je en le pointant du doigt.

			— Je n’ai pas pu m’en séparer, avoua Tess.

			Elle regarda Trigger, qui avait entendu ma remarque, mais n’avait rien dit. L’oncle de Trigger était très apprécié, et ce qui lui était arrivé pesait sur le cœur de tout le monde, y compris mon père.

			— Tu veux qu’on te fasse visiter ?

			— Bien sûr.

			Je la suivis à l’intérieur, suivi par Rail.

			— La réception est là où tu es entré, expliqua Tess en montrant le bureau. La prise d’empreintes digitales est là-bas, personne n’entre sans avoir prouvé qu’il était clean. Par ici, il y a nos chambres.

			Elle scanna une carte et nous entrâmes dans une salle d’observation.

			— On peut soit regarder, soit participer.

			Deux hommes et une femme étaient entremêlés, en pleins ébats, et tout le monde avait l’air content.

			— Impressionnant.

			— Merci. Nous proposons un tas de trucs différents, dit-elle en souriant fièrement. Il y a les chambres aguicheuses, les chambres orales, les chambres au sexe décomplexé, comme celle-là, et ensuite, il y a les trucs plus coquins.

			Au moment où nous sortions de la pièce, un homme déguisé en lapin apparut et m’observa de haut en bas. Je plissai les yeux en guise d’avertissement et il hocha la tête avant de me dépasser.

			— C’est notre chambre à furries. Des gens qui prennent leur pied en se déguisant en animaux pour faire tout ce qu’ils veulent.

			Elle haussa les épaules avec une expression sous-entendant « qui aurait cru que ça existait ».

			— Cette chambre est très satisfaisante, bizarrement, assura Rail avec un clin d’œil.

			— Comme je le dis toujours, répondit Tess avec un petit rire, s’il y a du sexe dans l’air, Rail n’est pas loin.

			— C’est vrai.

			J’en avais vu assez, durant mes voyages autour du monde, pour savoir qu’il y en avait pour tous les goûts, sur cette planète.

			— Continuons, proposa Tess en riant.

			Elle nous mena dans une autre partie de la maison. Je n’arrivais pas à croire au nombre de furries qui se baladaient ici. Ils n’arrêtaient pas d’entrer et de sortir des chambres.

			— J’ai l’impression qu’ils voyagent en meute, ces derniers temps, remarquai-je avec un regard amusé vers Tess.

			Chacun son truc, je suppose.

			— On a connu une certaine hausse de…

			Elle hésita, puis continua :

			— D’animaux, cette semaine. Il y a une convention à l’hôtel Taro. Enfin, dans plusieurs hôtels, en fait.

			Une femme déguisée en renard fit glisser sa queue touffue le long de ma joue en passant. Je ne manquai pas de remarquer son clin d’œil, derrière son masque. J’étais certain qu’elle aurait bien aimé me dévorer. J’avais déjà essayé beaucoup de choses, mais celle-ci n’en ferait pas partie.

			— Eh, Tess, lança un homme bien bâti en sortant d’une pièce, en jambières de cuir.

			Il leva une paire de menottes.

			— Salut, Garrett, qu’est-ce que je peux faire pour toi ?

			— Elles ont cassé, dit-il. J’en ai des vraies, si la maison le permet.

			Je regardai Tess, qui articula le mot « flic ».

			— Pas la peine, répondit-elle en contactant quelqu’un par radio. Je vais en faire apporter une paire neuve dans ta chambre.

			— Merci.

			Il se retourna pour partir, agitant un peu ses fesses nues tout en s’éloignant.

			— Rail serait ravi d’être le cheval de ce cow-boy, ricana Brick derrière nous.

			Rail tenta de lui donner un coup de poing entre les jambes. Soudain, Minnie apparut et fit un sourire à Tess.

			— Tu arrives juste à temps, l’entendis-je murmurer.

			— Il faut que tu voies la chambre d’extase, déclara Tess en souriant et en poussant une porte.

			Minnie se joignit à nous avec joie et prit le relais.

			— Tu peux prendre soit un peu d’ecstasy, soit un peu d’herbe. Tu choisis ton poison et profites à fond.

			D’un geste gracieux, elle écarta un rideau. De l’autre côté de la vitre, dans une chambre drapée de velours, remplie de coussins chics et éclairée par une lumière rouge tamisée, il y avait Kenna. Elle portait une veste en soie rose et un homme en pantalon de costume et T-shirt déposait des baisers sur ses seins.

			Je m’obligeai aussitôt à garder en mémoire qu’elle était ma foutue employée et qu’elle venait de signer l’entrée de deux criminels dans mon hôtel, en dépit de mes ordres.

			— Qu’est-ce qu’elle a pris ? grognai-je.

			— Du cannabis, cette fois, répondit Rail. Cet endroit est génial, hein ?

			Il me donna une tape dans le dos. Je gardai les yeux fixés sur Kenna.

			Cette fois ? Elle vient ici souvent ? Apparemment, j’ai encore beaucoup à apprendre sur Kenna Lodge.

			— C’est aussi une salle d’observation, expliqua Tess en se plaçant à côté de moi. Celui qui enchérit le plus prend le relais.

			Elle me montra le lecteur de cartes.

			— Ça, là, c’est pour le volume. Il y a des micros partout, pour qu’on puisse entendre le moindre petit gémissement.

			Elle me regarda en haussant les sourcils.

			— Tout le monde dehors, ordonnai-je.

			Je pris une grande inspiration et ils passèrent tous la porte. Je montai le volume et écoutai. La musique était assez basse pour me permettre d’entendre sa respiration. C’était fascinant.

			Le type déposa des baisers partout sur elle, puis lui caressa tendrement le ventre. Il approcha lentement de sa cuisse nue et dessina des cercles au-dessus de son genou.

			Elle lui prit la main pour la plaquer sur ses fesses. Il sourit, mais reprit aussitôt ses baisers.

			— Bon Dieu, ce que tu es sexy, murmura-t-il.

			Elle ferma les yeux. Je décelai sa frustration.

			— J’ai envie de…

			— De ? tenta-t-elle de l’encourager.

			— J’ai envie de te dorloter toute la nuit.

			— Écoute, lâcha-t-elle en se redressant, je ne viens pas ici pour être dorlotée. J’essaie juste de prendre mon pied.

			— Mais on n’est pas dans une chambre de sexe, se plaignit-il.

			— Je ne cherche pas une relation sexuelle. Je veux juste satisfaire un besoin. Tout ce que tu as à faire, c’est te montrer un peu plus agressif avec moi.

			— Je ne suis pas doué pour ça, répondit-il d’un ton sceptique.

			— Bon, essayons ça.

			Elle se banda les yeux et leva les bras au-dessus de la tête, avant de se mettre en équilibre sur les genoux.

			— Je ne peux plus te voir, maintenant. Tu peux me faire tout ce que tu veux. Essaie d’être un peu autoritaire.

			— OK.

			Il lui prit les mains avec maladresse et les maintint immobiles, avant de lui donner une tape sur les fesses.

			— Oui, c’est un bon début, dit-elle en souriant sous son bandeau. Monte le son de la musique. Ça t’aidera.

			Il se pencha pour monter le volume. Je reconnus la chanson. Twisted de Missio se déversa des haut-parleurs et je regardai, fasciné.

			Il la fit asseoir et se plaça entre ses jambes. Il les souleva sur ses épaules, avant de plaquer une main sur son ventre. Il avait l’air complètement perdu. Le visage rouge, il essayait de déterminer quoi faire ensuite.

			Comment un type comme ça a-t-il pu se retrouver dans une maison close, sans avoir la moindre idée de ce qu’il fait ? Je fermai les yeux et pris conscience que Tess et Minnie avaient tout manigancé. Je l’aurais compris, si je ne m’étais pas baladé avec une énorme érection et une seule idée en tête.

			J’aurais dû partir, mais j’étais cloué sur place. Je m’agrippai au rebord de la vitre, mon érection me suppliant d’entrer.

			Et puis merde.

			Je plaquai ma carte bancaire contre le lecteur et entrai le chiffre mille. Mon plafond était ridiculement haut. La lumière au-dessus de la porte passa de rouge à verte et j’entendis un léger cliquetis. Je jetai mon manteau sur un canapé en cuir et entrai.

			Le type recula et tourna la tête vers moi, comprenant ce qui venait de se passer. Il eut l’air presque soulagé en voyant que j’avais ouvert ma chemise. Je portai un doigt à mes lèvres pour l’inciter à garder le silence, avant d’indiquer une autre porte pour le faire partir. Il tenta d’avoir l’air agacé, mais je savais que c’était juste pour la forme. Il était complètement dépassé par les événements. Il ne protesta pas. En plus, c’étaient les règles de la pièce qu’il avait choisie.

			Je posai la main sur son bandeau et appliquai une légère pression, avant de récupérer une cravate en soie dans la boîte de jouets derrière moi pour en tapoter ses jambes, les incitant à s’écarter. Je m’assis entre elles, puis attirai ses bras vers moi. Elle obéit et un sourire indolent s’étira lentement sur ses jolies lèvres roses pendant que j’attachais ses poignets.

			Je plaçai mes jambes sous les siennes et attendis qu’elle se détende, puis je la pris par la taille et la fis asseoir à cheval sur mes hanches.

			— Pas mal, souffla-t-elle.

			Je me penchai et embrassai l’endroit où j’étais allé la veille. Elle eut un mouvement de recul, puis fronça les sourcils. Je réessayai et elle réagit pareil.

			— Pas ici, me prévint-elle.

			J’eus envie de demander pourquoi, mais je ne voulais pas me trahir.

			Je donnai une tape sur ses seins rebondis et fit rouler ses tétons entre mes pouces. Elle avait l’air d’aimer ça, je tentai donc de découvrir ce qu’elle appréciait d’autre. Je glissai les mains autour de sa taille et triturai son string à dentelle. Je savais qu’il fallait porter des sous-vêtements, une veste ou un T-shirt, dans les salles de jeu. J’enroulai le morceau de dentelle autour de mon pouce et tirai un coup sec tout en lui pinçant le téton. Un souffle chaud s’échappa de ses lèvres. Je me demandais si elle avait reconnu ce geste, que j’avais aussi fait dans la limousine, mais ce n’était pas le cas. Elle passa ses mains liées par-dessus ma tête pour se stabiliser. Son parfum me donna le vertige.

			— Encore, gémit-elle.

			Je m’exécutai, sauf que cette fois, je me penchai et lui mordillai le téton, lui faisant pousser un cri. Je frottai mon érection contre elle et enfouis mon visage dans son décolleté. Elle avait une odeur rafraîchissante qui éveilla chaque centimètre carré de moi. Je laissai échapper un souffle tremblant, mon corps mourant d’envie de se rapprocher. Son cou fin m’attirait et l’eau me monta à la bouche tant j’avais besoin de la goûter à cet endroit.

			Je mobilisai toute ma volonté pour ne pas céder et m’emparer de cette zone, puis je me levai, la soulevant avec moi.

			— Oh ! s’exclama-t-elle, stupéfaite par ce mouvement soudain.

			Elle enroula les jambes autour de moi.

			— Tu apprends vite.

			Je la poussai contre le mur capitonné et la remis sur ses pieds, avant de lui remonter les mains au-dessus de la tête. Je me servis de ma cuisse pour la maintenir en place tout en faisant courir mes mains le long de ses bras. Je pris ses seins en coupe un instant. Je détestais sa veste ; je devais faire un effort de plus pour me retenir de la lui arracher. Je plaquai les paumes sur son ventre et glissai les doigts dans sa culotte mouillée. Tout en lui maintenant les bras levés d’une main, j’introduisis un doigt en elle. Bon Dieu, elle était si sexy.

			Un gémissement avide s’échappa de ses lèvres et elle pencha la tête d’un côté.

			Je ne pouvais tenir plus longtemps.

			Dès qu’elle sentit mes lèvres sur son cou, elle se figea. Elle tenta de se dégager, mais je plongeai un autre doigt en elle.

			— Tu ressembles…

			Elle s’interrompit et poussa un cri rauque quand je la caressai en cercles. J’étais enivré rien que de la sentir perdre pied dans mes bras. Elle était vulnérable et soumise, mais je sentais la fougue en elle, qui n’attendait que d’être libérée. Je suçai son cou plus fort et elle se débattit pour échapper à mon étreinte.

			— Pas le cou, parvint-elle à articuler.

			— Pourquoi ? grognai-je.

			— Il n’est pas pour toi.

			Je souris. Ça me plaisait. J’étais assez présomptueux pour accepter qu’un endroit de son corps me soit désormais réservé.

			— Pour qui, alors ? m’enquis-je sans pouvoir résister.

			— La Faucheuse, répondit-elle avec un rire sombre.

			Je craquai. Je m’emparai de ses lèvres, la fis pivoter et la recouchai sur les coussins. Je m’appuyai sur les bras et plaquai mon corps sur le sien. Je lui relevai une jambe et remis un doigt en elle.

			— Oui ! haleta-t-elle.

			Je lui offris mes doigts et la caressai comme je n’avais sûrement jamais caressé aucune femme. C’était une sensation incroyable, de l’avoir sous moi. Je lui cédai tout comme si nous étions en train de coucher ensemble. Mes entrailles me suppliaient de la prendre en entier, mais il y avait des règles, dans cette pièce, et je ne tenterais pas de les enfreindre.

			C’était une torture, mais une partie tordue de moi aimait ça. C’était grisant, de savoir que j’avais connu ça avec Kenna sans qu’elle sache que c’était moi. Quand elle me verrait dans la journée, je serais le seul à savoir qu’elle se souvenait de ce que je pouvais faire rien qu’avec quelques doigts. Je fis des va-et-vient tout en balançant mon corps contre le sien, l’embrassant et la mordillant partout où je pouvais. Je ravis son corps, absorbai les sons qui sortaient de sa bouche et la regardai s’embraser peu à peu.

			— Je vais jouir !

			— Donne-moi tout, mon cœur, lui ronronnai-je à l’oreille.

			Elle tourna son visage masqué vers le mien, reconnaissant ma voix.

			— Grim !

			Mes doigts changèrent de direction.

			— Oh !

			Ses joues rosirent, sa respiration devint saccadée et juste au moment où elle basculait, je revins vers son cou pour aspirer sa peau douce à l’endroit qu’elle me réservait. J’avais envie de la marquer, de lui rappeler que c’était arrivé, que je pouvais la faire se soumettre à moi de la meilleure des manières. Elle trembla sous moi, referma les mains autour de mes avant-bras comme une bouée. C’était l’une des expériences les plus érotiques que j’aie jamais connues. Peut-être à cause de l’endroit où nous étions, ou bien parce que je savais qu’elle avait tenté d’obtenir ça de quelqu’un d’autre et que j’avais chamboulé ses plans. Quoi qu’il en soit, j’aimais ça.

			Elle arracha son bandeau avant même que son corps ait fini de vibrer, mais elle ne put rien faire à part laisser la vague la submerger. Quand elle redescendit sur terre et que je fus sûr qu’elle m’entendait, j’approchai mes lèvres de son oreille.

			— Deux zéro, mon cœur.

			— Grim ! Qu’est-ce que tu fous là ?

			Ses yeux s’embrasèrent, mais sa colère vacilla quand je lui donnai une dernière caresse des doigts.

			— Comment tu as su que j’étais ici ?

			— J’ai l’impression que tes amies nous ont piégés, répondis-je avec un sourire narquois.

			Elle repoussa mes épaules pour se redresser en position assise. Je me laissai aller en arrière et croisai les bras derrière ma tête.

			— Tu te sens mieux ?

			— Je me sentais mieux jusqu’à maintenant, rétorqua-t-elle.

			Elle écarta ses cheveux de son visage et se leva en titubant.

			— Je vais tuer Minnie ! s’exclama-t-elle en se dirigeant vers la porte d’un pas furieux.

			— Alors un endroit de ton corps est réservé juste pour moi ?

			Elle me fit un doigt d’honneur au moment où la porte claquait derrière elle. Je ris et me relevai. Mon pantalon était tendu et mon érection plus douloureuse que jamais, mais j’avais l’esprit clair, au moins. J’attrapai le bandeau et le fourrai dans ma poche en guise de souvenir, avant de retourner dans la salle d’observation en sifflotant pour récupérer ma veste.

			On l’avait enlevée. Je restai immobile un instant, à examiner la petite pièce. Je me demandais qui était venu ici et pendant combien de temps il nous avait observés. Le type précédent était sorti par une autre porte. Je m’étais laissé guider par mon sexe plutôt que ma tête. J’aurais dû songer que n’importe qui pouvait entrer et nous observer, comme je l’avais fait avec elle. C’était comme ça que ces pièces fonctionnaient.

			Je sentis du mouvement derrière moi, et esquivai juste à temps pour éviter la batte qu’on abattit vers ma tête. Je ne fus pas assez rapide pour arrêter le coup de poing à la mâchoire, cependant. Il me fallut un moment avant de comprendre qu’ils étaient deux.

			Je perçus le souffle d’air de la batte quand elle s’abattit à nouveau et plongeai sur le côté. J’analysai rapidement la situation pendant qu’ils formaient un cercle autour de moi. L’homme qui tenait la batte avait l’air nerveux et parcourait la pièce des yeux. Il devait être le plus faible, je me concentrai donc sur l’autre. Il semblait plus sûr de lui et m’asséna un autre coup dans la mâchoire.

			— Le spectacle vous a plu ? demandai-je tout en esquivant son poing.

			L’espace d’une fraction de seconde, il eut l’air perplexe. La batte se précipita à nouveau sur moi et je l’attrapai pour la lui arracher des mains. Je lui donnai un coup de pied dans le genou et il s’écroula au sol avec un cri perçant.

			Paf ! Je reçus un coup de poing dans les côtes et me cognai dans le mur.

			— Ça fait deux.

			Je retournai la batte dans ma main et l’attrapai par la poignée, avant de la briser en deux sur ma cuisse et de la jeter. Je préférais me battre avec mes mains ; j’aimais sentir les dégâts que je causais.

			Un feu s’embrasa en moi et ma colère grimpa. Je souris et lui enfonçai mon poing dans la tempe, le projetant contre le mur. Dès qu’il tomba, je lui sautai dessus. Je l’attrapai par sa veste pour le remettre sur ses pieds et lui cognai la tête contre l’encadrement de la porte.

			— OK ! Stop ! s’écria-t-il en fermant les yeux quand je levai à nouveau le poing. J’ai été payé !

			— Payé ? répétai-je. Parle, tant que tu le peux.

			— On a été payés quatre cents dollars pour te tabasser.

			Je lui lançai un regard affligé.

			— Je savais pas que tu savais te battre, ajouta-t-il d’un ton plaintif.

			— Tu appelles ça un combat ? raillai-je. Raconte-moi tout ou je te montrerai à quel point je sais me battre.

			— Je ne sais rien !

			Il avait du mal à parler, et la mauviette couchée par terre sanglotait de douleur. Quel pathétique duo à envoyer après moi. C’était une décision d’amateur. Je lui cassai un doigt et il ouvrit grand la bouche pour hurler.

			— OK ! s’exclama-t-il, son cri se transformant en sifflement. Merde, moi et mon pote Joseph, on profitait juste de tous les nichons et les culs exposés ici…

			Il fit un signe de tête vers le sac à merde par terre.

			— Et c’est là qu’un mec est sorti de cette pièce, continua-t-il avec un signe de tête vers la pièce où nous étions. Il nous a proposé de l’argent pour qu’on te casse la gueule quand tu sortirais.

			— Pourquoi ? demandai-je en lui plaquant le dos contre le mur.

			— Il a juste dit que tu étais un type qui trempait dans de sales affaires ! répondit-il en toussant sous l’impact. Écoute, mec, j’ai dû remuer ciel et terre pour obtenir une carte de membre ici, mais je n’ai le droit de rien faire à part regarder. Avec quatre cents dollars, j’aurais pu accéder aux chambres de plaisir, ou au moins à une lap dance !

			— Qu’est-ce qui se passe, ici ? s’exclama Tess en apparaissant soudain derrière moi, Trigger sur ses talons.

			Je laissai tomber le sac à merde au sol à côté de son pote et palpai ma mâchoire du pouce. Trigger tira son arme et attira Tess derrière lui.

			— Quelqu’un a payé ces types pour qu’ils m’attaquent, expliquai-je avec un petit rire sombre.

			Trigger se rendit tout de suite compte que je ne disais pas tout. Tess fit venir ses videurs dans la pièce en quelques secondes et les deux hommes furent soulevés du sol.

			— Dites adieu à vos rêves les plus fous, les garçons, parce que vous ne remettrez jamais les pieds ici, annonça Tess.

			Elle leur fit un doigt d’honneur, comme l’avait fait Kenna avec moi.

			— Où est Kenna ?

			— Je ne sais pas trop, répondit Tess avant de partir en vitesse.

			Je me retrouvai seul avec Trigger. Je lui fis signe de me suivre dans la pièce.

			— Qu’est-ce que tu sais ? demanda-t-il en s’asseyant sur l’accoudoir du canapé.

			Je lui répétai le peu d’infos que j’avais. Brick se précipita dans la pièce avec un ordinateur portable.

			— Regardez.

			Il lança la vidéo de surveillance et nous regardâmes un homme vêtu d’une tenue de golf pénétrer dans la salle d’observation peu de temps après mon entrée dans la chambre de plaisir. Pendant qu’il nous matait, je fis le calcul ; il avait dû partir juste après que j’avais fait jouir Kenna. Nous le vîmes arrêter les deux types dans le couloir, sortir de l’argent, puis discuter avec eux. Il s’en alla ensuite et les deux hommes entrèrent dans la pièce avant de se mettre d’accord à voix basse sur la façon dont ils m’attaqueraient.

			— Il n’y a pas de caméras dans les chambres, expliqua Trigger en montrant la vitre. Il y a des mesures de sécurité pour les personnes à l’intérieur, mais il faut déclencher l’alarme.

			— Laisse-moi voir.

			Kenna, qui portait désormais une jupe ample et un T-shirt dos nu, dépassa Tess et regarda l’ordinateur portable en plissant les yeux tandis que Brick relançait la vidéo.

			— J’y crois pas.

			Elle se tourna vers moi.

			— Tu vas bien ?

			— Ouais.

			— Tu as énervé quelqu’un récemment ? s’enquit Tess avec un regard ironique.

			— Juste maintenant ? Ou de manière générale ?

			Je haussai les épaules d’un air sarcastique.

			— J’ai quelques idées, mais rien qui justifierait ce genre de truc. Ça semble plus personnel que professionnel.

			— Je suis d’accord, acquiesça Trigger. Ça paraît plutôt lié à toi, Kenna.

			— Moi ? Pourquoi ?

			— Il vous a regardés en pleine action, et ensuite, il s’en est pris à Grim, répondit-il en l’examinant.

			— Et toi, Kenna ? demanda Tess doucement. Tu as énervé quelqu’un dernièrement ?

			Je remarquai que Kenna baissait la tête avant de la secouer.

			— Quelqu’un t’a ennuyée il y a peu ?

			— Non.

			— Et ces hommes dans le club de Minnie ? intervint Brick.

			Kenna lança un rapide coup d’œil à Minnie.

			— Non, elle n’a rien dit, Kenna. J’essaie juste d’assembler les pièces du puzzle.

			— Ken…

			— Non, Minnie ! l’interrompit Kenna en esquivant son regard. Comme je l’ai dit, c’était juste un ancien client énervé que je l’ai laissé tomber.

			— Kenna, fit Trigger en se frottant le menton. Vous êtes ma famille, Grim et toi. C’est ce qui se passe après des années d’amitié et de loyauté. Si tu as besoin de mon aide, tu l’as. On assurera tes arrières.

			— Et j’assurerai toujours les vôtres, assura-t-elle en redressant le dos. Merci pour ta proposition, Trigger, mais j’ai la situation en main.

			— Bébé, plaida Minnie.

			Je devinai qu’elle en savait plus qu’elle ne le disait.

			— OK, Trigger, j’ai besoin de ton aide, lâcha Kenna en se raclant la gorge. J’aimerais que vous laissiez tomber, vous tous, pour…

			Elle déglutit.

			— Pour moi.

			— OK, lança Morgan, qui venait de se glisser dans la pièce.

			Il leva les mains et observa Kenna. Elle eut l’air soulagée de le voir.

			— Je crois qu’on a tous besoin de respirer un peu. En ce qui me concerne, j’ai les couilles en sueur et j’aurais bien besoin d’un verre et d’une lap dance.

			— Bon, on n’a pas beaucoup d’indices à suivre, de toute façon, Grim, remarqua Tess, changeant son fusil d’épaule. Il n’y a pas besoin de carte magnétique pour ouvrir la porte de la salle d’observation. Il en faut seulement une pour ouvrir celle-là.

			Elle indiqua la porte de la chambre de plaisir.

			— Il n’a pas passé sa carte bancaire pour enchérir, bien sûr. Il s’est contenté de reluquer. Brick et moi pouvons passer les images de surveillance en revue une deuxième fois pour essayer de le revoir ailleurs. De localiser ce connard.

			— Je vais parler à l’hôtesse, annonça Brick avant de sortir d’un pas vif.

			— Je t’appelle plus tard, dit Kenna.

			Elle serra le bras de Minnie et quitta la pièce.

			— Minnie ? appela Trigger quand Kenna fut partie. Qu’est-ce que tu sais ?

			— Non, protesta-t-elle en levant les mains pour montrer qu’elle ne dirait rien. Je refuse de la perdre à cause de ça.

			— C’est grave ? m’enquis-je, espérant qu’elle confierait au moins un détail.

			— D’après ce que je sais, plutôt, oui. Kenna me dit tout, mais elle veut me tenir très loin de cette histoire, quoi que ça puisse être. Motus et bouche cousue.

			— Putain.

			Je me frottai la mâchoire, regrettant de ne pouvoir la faire parler à coups de poing.

			— Grim, reprit-elle en se rapprochant. Sois prudent avec Kenna en ce qui concerne tout ça, s’il te plaît. Je ne l’ai jamais vue aussi muette. Chaque fois que j’essaie d’aborder le sujet, elle se referme totalement. Elle n’avait encore jamais fait ça.

			— Ouais, lâchai-je.

			Je détournai les yeux et tentai de me persuader que je suivrais ce conseil.

		

	
		
		

	
		
			


Chapitre 14

			Kenna

			— Tu as l’air perturbée, Kenna, commenta ma mère en posant une main sur mon bras.

			Ses bracelets dorés cliquetèrent quand elle tenta de me réconforter.

			— Qu’est-ce qui se passe ?

			— Ça t’est déjà arrivé de faire quelque chose pour une bonne raison, en sachant que si quelqu’un le découvrait, les conséquences pourraient faire s’effondrer tout ton monde et celui des personnes autour de toi ?

			Ma mère eut l’air un peu prise de court, mais réfléchit un instant.

			— C’est une question compliquée.

			— C’est vrai.

			— Tu sais qui gère des questions compliquées à longueur de journée ?

			Elle haussa les épaules et je secouai la tête.

			— Papa a déjà beaucoup de trucs à gérer.

			— Il a toujours du temps pour vous, les filles.

			— Non, il a toujours du temps pour Calli.

			Je laissai tomber ma tête dans mes mains. Je venais sûrement de tacher les verres de mes lunettes de soleil neuves, mais je m’en moquais.

			— Tu sais qu’il vous aime toutes les deux, Kenna. Tout est dans votre façon d’être.

			Elle rejeta ses longs cheveux sublimes par-dessus son épaule fine.

			— Vous vous ressemblez trop, ton père et toi. Vous êtes tous les deux butés et refusez de faire machine arrière. S’il savait que tu avais un problème et que tu voulais des conseils, il serait là pour toi. Laisse tes défenses à la porte et autorise-le à t’approcher.

			Nous avions peut-être été proches à une époque, mais maintenant, il m’arrivait de ne même plus le reconnaître. Et puis, mon père devait rester très loin de ces histoires. La situation était déjà bien assez merdique comme ça.

			— C’est plus facile à dire qu’à faire, raillai-je.

			Mon père n’était pas facile à supporter, même dans son meilleur jour. C’était sûrement pour ça qu’il était l’un des meilleurs avocats du coin. J’aurais aimé être d’accord avec ma mère, mais la vérité, c’était qu’il ne m’aiderait pas, surtout pas pour ça. Non, ça le ferait juste sortir de ses gonds. Je devais emporter ce secret dans la tombe.

			— J’ai croisé Laurel Gates ce matin, et elle m’a dit que tu avais été impressionnante, à la réunion. Tu as tenu tête à tout le monde et obtenu ce que tu voulais.

			— C’est vrai.

			Je souris en me souvenant du bien que ça m’avait fait.

			— J’ai aussi entendu dire que Grim était de retour pour de bon.

			— Ouais. Il a débarqué ici comme un buffle.

			— Comment ça ?

			— Dès qu’il a eu passé le doigt de pied de l’autre côté de la porte, il a tenté d’interférer avec notre machine bien huilée. En exhibant ses couilles, persuadé qu’il détient tout pouvoir sur moi et les autres.

			Elle sourit à mes paroles.

			— Il est aussi plutôt attirant. Il a ce côté biker, milliardaire et chevalier noir.

			— Tu as oublié autoritaire et exigeant.

			— Alpha et sexy, tu veux dire ?

			Elle me connaissait trop bien.

			— Oh, tu veux dire arrogant et pourri gâté.

			Cette dernière partie était fausse. Grim travaillait d’arrache-pied, mais j’avais besoin d’un autre défaut.

			— J’ai l’impression qu’il te correspond tout à fait.

			— Il me correspondrait en tant qu’adversaire sur un ring, peut-être.

			Je sirotai ma citronnade et regardai mon téléphone. J’attendais que Salazar me dise quand il serait prêt à aller jouer au casino.

			— Bref, je suis contente que tu sois de retour, maman. Je déteste quand tu pars.

			— Je reste jusqu’à la fin de l’été, puis je m’envole pour Hong Kong.

			Elle fit courir son ongle verni le long de sa boisson chic, avant de lécher la condensation sur son doigt avec délicatesse.

			— Tu peux venir avec moi, si tu veux.

			Ma mère était archéologue et voyageait souvent sur des sites éloignés pour partager son savoir d’experte. Quand j’étais petite, j’avais souvent été instruite sur la route et fait l’expérience de la vie en personne plutôt que dans les manuels scolaires. Nous avions eu nos petites aventures, elle et moi, et une vie entière d’expériences dont la plupart des gens ne pouvaient que rêver. Une partie de moi se demandait si ma mère avait essayé de me tenir à l’écart de l’aspect criminel de la vie de mon père, mais quand j’avais grandi, les voyages s’étaient faits plus rares. Elle avait peut-être pensé que maintenant que j’étais une jeune adulte, je devais affronter ce que la vie avait à m’offrir, ou bien il y avait autre chose. Je n’avais jamais posé la question, parce que je ne pensais pas avoir envie de connaître la réponse.

			Ma mère était une vraie force de la nature, aussi indomptable que belle, et jamais elle ne laisserait qui que ce soit la priver de sa passion. Elle disait souvent que je tenais ma détermination de mon père, mais je savais qu’en réalité, je tenais ça d’elle.

			— Peut-être, répondis-je en haussant les épaules.

			Ce serait peut-être une bonne idée de me renseigner sur l’endroit où Yen m’avait proposé de travailler. Qui sait ? Si mon monde n’implosait pas, j’aurais peut-être besoin de m’enfuir.

			— Tu veux qu’on parle de la raison pour laquelle Minnie ne te quitte pas des yeux ?

			Je regardai à l’autre bout du club et vis Minnie faire comme si elle venait seulement de remarquer ma présence. Elle me fit un signe de la main.

			— Elle se comporte en bonne amie, c’est tout. J’ai fait venir deux clients qui me mettent mal à l’aise, expliquai-je, lui confiant une partie de la vérité.

			— Tu parles de Sonny et Victor Conti ?

			— Oui, comment tu le sais ?

			— Ton père m’en a parlé.

			— Ah. Il a dit autre chose ?

			— Pas vraiment, il est juste enthousiaste. Il y a autre chose ? Je suis sûre qu’il est fier de ce que tu as accompli.

			Je me sentis blessée que mon père ne lui ait pas parlé de cet incident avec la drogue, mais repoussai ce sentiment. Mon père faisait vraiment passer les affaires avant la famille.

			— Assez parlé de moi, maman. C’était comment, l’Inde ? Claudine et toi avez passé un bon moment, à ta conférence ?

			— C’était merveilleux.

			Elle sourit, ce qui me fit aussitôt me sentir mieux. Elle me parla de ses aventures et je sentis une partie de ma tension se dissiper. Ma mère et moi étions très proches ; elle était la seule qui voyait mon père pour ce qu’il était, parfois. Difficile et effrayant. Je n’avais jamais compris comment il avait pu se marier avec quelqu’un d’aussi incroyable qu’elle, mais les opposés s’attiraient, comme disait le proverbe. Il la vénérait, et leur amour était sincère. C’était dur, parce que je me sentais souvent à part.

			[Salazar : Retrouvez-moi dans la salle de blackjack]

			[Kenna : J’arrive]

			— Maman, je suis désolée, mais je dois partir. Le devoir m’appelle.

			Je me levai de la chaise et elle rit.

			— Je comprends très bien. N’oublie pas notre dîner ce soir à dix-huit heures. Tu sais que c’est la tradition, dit-elle en pressant ma main. Promets-moi de venir.

			— C’est promis.

			La tradition voulait que je dîne avec ma mère chaque fois qu’elle revenait de ses voyages. Je n’avais aucune envie de me retrouver dans la même pièce que ma sœur, mais je ne voulais pas rater une occasion de passer du temps avec ma mère. Je l’embrassai sur la joue et m’empressai de rejoindre les tables de blackjack.

			Tout en me frayant un chemin dans la pièce bruyante, je saluai quelques habitués de la main. J’adorais ma relation avec les gens du coin et je me sentais un peu plus chez moi chaque fois qu’ils venaient jouer ici. Un groupe de danseuses ébouriffa ses plumes dans ma direction d’un air amusé, occupées à remettre des brochures de publicité aux hommes qui les reluquaient.

			— Salut, Kenna, fit l’une d’elles avec un geste de sa main pailletée. J’adore tes chaussures.

			— Et j’adore les tiennes.

			J’admirai ses hauts talons qui émettaient une lueur rouge quand elle marchait.

			Las Vegas, c’était de la poudre aux yeux, une distraction constante qui vous faisait regarder d’un côté quand vous auriez dû regarder de l’autre. L’argent, le sexe, l’alcool, la drogue et les fantasmes, voilà ce dont cette ville était constituée. La nature permissive des lieux rendait les gens fous d’excitation, et je me nourrissais de ça. Mes efforts pour procurer tout ça à mes clients satisfaisaient un besoin au fond de moi, et je voulais être la meilleure.

			Soudain, un frisson me parcourut et mon regard fut attiré par un homme assis au bar. Il avait les yeux fixés sur moi. Quand je plongeai le regard dans le sien, il attendit une seconde. Il semblait vouloir que je sache qu’il m’observait. Puis il se retourna lentement pour payer sa note. Je me mis à douter de ce que j’avais vu. Avais-je mal interprété la situation ? Je frissonnai à l’idée que cet homme puisse être lié à lui.

			C’était le problème, avec Las Vegas. Quand on s’arrêtait et plissait les yeux, quand on regardait vraiment avec attention, au-delà des paillettes et du glamour, on voyait planer une noirceur, prête à vous engloutir.

			Je regardai à nouveau l’homme, mais il ne se retourna pas. Je balayai cette sensation et m’obligeai à me ressaisir.

			Je fis un signe de tête au barman, qui comprit aussitôt mon regard appuyé vers Salazar et commença à préparer son cocktail préféré. Je donnais de bons pourboires aux barmen pour m’assurer que mes clients étaient leur priorité.

			— Combien ? demandai-je à la fille dans la cage.

			Je savais qu’elle venait de passer la nuit avec Dale. Je l’avais entendu se vanter de la fougue de cette fille auprès de son collègue.

			— Il a parié cent mille dollars, indiqua-t-elle avec un geste indifférent. Son plafond bancaire du jour est de deux millions.

			— Oui, je sais, répondis-je en tapotant du doigt sur le rebord de la cage. Soit il a peur de trop jouer parce que Yen Hong est venu ici hier, soit il se sert juste de cette table pour l’observer.

			— Qu’est-ce que Yen a fait ?

			— Je ne sais pas trop.

			Je réfléchis une seconde, avant de passer un coup de fil.

			— Léo.

			Je me tournai vers la caméra depuis laquelle je savais qu’il surveillait. Il observait toujours les tables de blackjack, à cette heure de la journée.

			— J’ai besoin de la Tanière du Lion pour un client.

			— Salazar ?

			— Oui.

			— Il joue à peine.

			— Je sais. Je crois que ça a un rapport avec Yen.

			— La pièce est libre, de quoi tu as besoin d’autre ?

			— Je peux demander…

			— Je suis là, Kenna. De quoi tu as besoin ?

			Léo me faisait assez confiance pour m’aider à me tirer de ce genre de situation, et j’adorais ça.

			— C’est un fan de Lee Fields1, lumière orange tamisée, ne remplis pas la table, moins il y a de gens, mieux c’est, autrement, il risque de prendre peur. Et pas de Yen Hong.

			— Compris.

			Un quart d’heure plus tard, Salazar était installé à une table de six, son double shot posé sur un sous-verre doré. Un tas de jetons étaient disposés devant lui, n’attendant que d’être perdus au profit de la maison.

			En temps normal, je m’asseyais près du mur, quand je voulais offrir un soutien moral à un client spécial, mais Salazar aimait que je prenne place à côté de lui. Je m’installai un peu en arrière pour pouvoir regarder par-dessus son épaule.

			Tous les joueurs avaient leur propre style, quand ils jouaient. Salazar aimait prendre des risques, il adorait donner l’impression qu’il avait la meilleure main quand ce n’était pas le cas. Il était réputé pour bluffer tout le temps, les autres joueurs scrutaient donc tout le monde sauf lui. Je remarquai que Salazar avait actuellement une quinte flush.

			Je me moquais de qui gagnait ; tout ce qui m’intéressait, c’était la somme d’argent qu’ils perdaient. Même si j’étais toujours là pour mon client, j’étais dans le camp de l’hôtel. Chaque fois que je me retrouvais dans la même pièce qu’un client, mon boulot était d’être son plus grand soutien. Et je faisais ça en m’assurant que tout était à sa convenance. Pas une fois je ne vérifiais l’heure, pas une fois je ne laissais transparaître mes émotions, quand un coup était joué.

			Trois heures et demie plus tard, le pot était d’un peu plus de six millions. Il ne restait plus que Salazar et un autre homme nommé monsieur Pin.

			— Je relance, dit Pin en jetant son dernier jeton dans le pot.

			Salazar lâcha ses cartes et Pin poussa un juron avant de jeter les siennes au milieu.

			— Peu importe, dit-il en se levant.

			Il signa quelques papiers et quitta la pièce d’un air mécontent.

			Je souris et me rapprochai, maintenant que la partie était terminée. Je savais que le casino garderait un petit pourcentage de ces six millions. Ce n’était peut-être pas énorme, mais c’était quand même pas mal, pour une seule partie de poker.

			— Comment vous sentez-vous ? demandai-je d’une voix douce en posant une main sur le bras de Salazar.

			Les autres joueurs étaient en train de quitter la pièce.

			— Beaucoup mieux.

			Il fit glisser un jeton noir vers moi en guise de pourboire.

			— Merci d’avoir organisé ça.

			— Je suis là pour ça, répliquai-je en faisant signe à l’un des hommes de récupérer les jetons.

			— Je peux vous poser une question ?

			— Bien sûr, répondis-je avec un sourire.

			— Comment s’est passé le reste de votre soirée avec Sonny Conti, l’autre soir ?

			Je fus prise de court, parce que je m’attendais à ce qu’il évoque Yen Hong.

			— Ça n’a pas duré longtemps après votre départ.

			Je soupirai en me souvenant de cette soirée tendue.

			— Je dois dire que je suis surprise, je ne m’attendais pas à ce qu’un homme comme vous envisage de faire affaire avec quelqu’un comme monsieur Conti.

			— Ne jamais laisser passer une occasion qui se présente avant d’avoir tâté le terrain.

			Il réfléchit un instant.

			— Sonny avait de nouveaux contrats commerciaux qui m’ont semblé intéressants, mais il ne m’a pas fallu longtemps avant de comprendre que ce n’étaient que de belles paroles. Il m’a tout l’air d’un homme qui vit dans le moment présent.

			— Je ne travaillerais pas non plus avec lui, en temps normal, mais ce n’était pas mon choix.

			— Je trouve que vous vous êtes très bien débrouillée, assura-t-il avec un sourire poli.

			— Merci.

			Je souris même si ce sujet me mettait mal à l’aise, et décidai d’évoquer moi-même Yen.

			— Vous savez que je ne veux que le meilleur pour mes clients.

			— Oui, acquiesça-t-il, l’air sincère.

			Une jolie petite serveuse vint lui tendre un plateau avec un sourire chaleureux.

			— Merci, lui dit-il.

			— Tout va bien entre Yen Hong et vous ?

			Il détourna la tête et je vis ses doigts fléchir.

			— C’est juste du business. On avait la même chose en ligne de mire. J’ai gagné, et il n’était pas content. Et puis le contrat est tombé à l’eau, mais le temps que Hong l’apprenne, quelqu’un d’autre avait récupéré l’accord. Ça a créé une certaine animosité entre nous, mais rien qui ne puisse être arrangé.

			— D’accord, parce que vous êtes tous les deux mes clients et mon boulot est de m’assurer que vous êtes satisfaits, tous les deux. Je dois m’assurer de ne pas me retrouver au milieu de tirs croisés.

			— Vous avez ma parole, Kenna, ça n’arrivera pas.

			Il prit son verre et en vida le quart. Mon estomac était douloureux rien que de le voir faire.

			— Bon, on se revoit plus tard, dis-je en prenant mon sac à main suspendu à ma chaise.

			— Merci pour aujourd’hui.

			— Pas de problème.

			Je consultai ma montre et vis que je devais me préparer pour le dîner.

			— Si vous avez besoin de moi, vous savez comment me joindre.

			Je lui tapotai le bras et partis en vitesse. Je savais que je serais en retard si je ne me bougeais pas.

			— Tu es Kenna, c’est ça ? me demanda la jolie petite serveuse qui s’était occupée de Salazar en m’arrêtant dans le hall.

			— Oui ?

			— Je sais que tu ne me connais pas. Je bosse ici, bien sûr, mais je travaille aussi un peu au Venetian. Je voulais te dire quelque chose.

			— OK. Quoi ? fis-je avec un sourire encourageant.

			— Eh bien, je travaillais aux tables à côté de toi pendant que tu dînais, l’autre soir. J’ai entendu Sonny Conti parler avec un ami après ton départ. Je ne suis pas sûre, mais je crois que son ami attendait de pouvoir vous rejoindre à l’étage, après.

			Je déglutis pour ravaler la boule dans ma gorge. Ça ne sent pas bon.

			— Je vois.

			— Sache qu’il t’a dans sa ligne de mire.

			— Qu’est-ce que tu veux dire ?

			— Eh bien, il a dit à son ami qu’il était en colère parce que monsieur Gates l’avait humilié et avait gâché leur soirée avec toi. Il a dit qu’il finirait par avoir ce moment avec toi. Sa voix n’était pas très aimable, si tu vois ce que je veux dire.

			J’étais sous le choc. Sonny s’était montré charmeur, mais il n’avait jamais rien tenté avec moi. En général, il m’ignorait quand il y avait d’autres femmes dans le coin. C’était pour ça que j’avais accepté d’essayer de le faire signer avec Plaisir. Je croyais que cet homme n’avait plus aucun intérêt pour moi, surtout après l’intervention de Grim.

			— Merci pour ça. Autre chose ?

			— Un dernier truc. Sonny m’a appelée quand je suis passée près de sa table, pour me demander où tu allais quand tu ne travaillais pas. J’ai répondu que je ne savais pas, bien sûr.

			Merde, comme si je ne regardais pas déjà assez par-dessus mon épaule.

			— OK.

			Je baissai la tête et tentai de digérer ce qu’elle venait de me dire.

			— Je traîne au Distill, un bar local en dehors du Strip.

			— C’est vrai ?

			Elle n’avait pas l’air de comprendre pourquoi je lui disais ça.

			— Non, mais tu lui diras que je vais là-bas, s’il te repose la question.

			— Compris.

			Elle hocha la tête avec un sourire tendu.

			— Merci…

			J’attendis qu’elle me donne son nom.

			— Cynthia.

			— Merci, Cynthia.

			Je rejoignis le couloir des employés d’un pas vif et grimpai les marches jusqu’au deuxième étage pour esquiver le changement de service. Je me servis de la carte noire de Grim pour faire monter directement l’ascenseur à mon étage, sans arrêt. Je souris en retirant la carte de la fente. Il faudrait qu’il me l’arrache des mains pour me la reprendre, maintenant, parce que c’était inestimable, pour se déplacer dans cet immense hôtel.

			Je pris une douche rapide, réappliquai mon maquillage, enfilai une nouvelle tenue et me sentis mieux. J’étais contente de la façon dont mon T-shirt blanc moulait mon corps. Il était noué au-dessus du nombril et accompagné d’une jolie jupe rose légère qui m’arrivait environ à mi-cuisse. J’enfilai une paire de bottines et me regardai une dernière fois dans le miroir. Mes bijoux dorés donnaient un petit plus à mon style décontracté, et je complétai le tout avec un léger gloss sur les lèvres.

			Je sentis un nœud familier se former dans ma gorge, comme chaque fois qu’un dîner de famille se profilait. Ne pouvant rien y faire, je sortis.

			Le restaurant Lure disposait d’un menu haut de gamme et d’une clientèle encore plus haut de gamme. Bien sûr, mon père avait réservé ici l’un des soirs les plus animés du mois. Il adorait jouer la carte de « l’avocat des propriétaires ». Le restaurant était composé de cinq salles exclusives aux parois vitrées, qui nous exposaient aux yeux de tous. Les salles disposaient de leur propre accès privé à un balcon partagé. L’idée était de manger, boire et discuter, avant de migrer au bas des marches, vers un autre balcon privé utilisé comme salle de jeu encore plus exclusive. C’était l’un de ces endroits qu’il fallait connaître, et où on ne pouvait entrer que si on avait assez d’argent pour ça.

			— Kenna ? m’appela quelqu’un, me soufflant son haleine humide à l’oreille.

			Je me retournai. Beurk. Sasha, un ex de la fin de mon adolescence, m’attira dans ses bras.

			— Comment ça va ?

			— Bien.

			Je fis un pas en arrière en frissonnant et parvins à me retenir de m’essuyer l’oreille. Je serrai mon sac à main devant moi à deux mains pour créer une petite barrière entre nous. Mon père nous avait présentés à l’époque où ses amis et lui étaient apparus à Las Vegas, puis nous nous étions revus chez nous, à Los Angeles. Mon père m’avait dit qu’ils bossaient pour lui. Je savais qu’il était très stressé, à l’époque, à cause de l’une de ses affaires. Sasha était vraiment sympa, et à dix-huit ans, j’étais plus facile à impressionner. Malgré tout, il ne m’avait pas fallu longtemps avant de commencer à me demander quel genre de boulot ils faisaient pour mon père. Quand je posais la question, ce dernier répondait juste qu’ils l’aidaient pour son affaire. J’avais commencé à me sentir mal à l’aise avec ses amis, mais j’avais des sentiments pour Sasha. On s’était rapprochés et il avait été mon premier. Mais au bout de six mois, j’avais mis de la distance entre nous en découvrant que je n’étais pas la seule à coucher avec lui. C’était plus d’une décennie plus tôt, et voilà que Sasha se retrouvait devant moi. Quelle chance, hein ?

			— Tu as l’air en forme, dit-il en parcourant mon corps des yeux. Ça fait un moment que je ne t’avais pas vue. On pourrait peut-être dîner ensemble, un de ces jours.

			Sasha passait souvent du temps au casino, je l’avais vu parfois. Il m’observait, mais pas comme s’il avait envie de plus entre nous. Il m’observait, c’est tout.

			— Oui, peut-être, esquivai-je en détournant la tête. Tu restes pour dîner ?

			Dis non, s’il te plaît.

			— Non, je devais juste parler à Cameron, indiqua-t-il en se mettant à marcher à côté de moi. Tout va bien ?

			— Bien sûr, répétai-je.

			Avec lui, c’était toujours la même réponse.

			— J’ai juste besoin d’une minute avec Cameron, ensuite il est tout à toi.

			Il accéléra et passa devant moi. Je le regardai se pencher pour murmurer quelque chose à mon père. Puis il leva la tête et me fit un signe de la main. J’étais toujours sur le seuil.

			Quelque chose ne tournait pas rond, mais j’ignorai cette sensation. Je devais me concentrer sur un moment pourri à la fois.

			Tout le monde était déjà à table. Je repérai Simon Gable, le détective privé de mon père et lèche-cul personnel. Je l’aimais bien, mais ça me dérangeait que mon père semble le regarder comme il regardait Calli. Avec fierté.

			— Mes excuses pour le retard. Salazar a gagné au blackjack et on a fêté ça.

			J’affichai un sourire rayonnant, fière qu’il se soit si bien débrouillé.

			— Tant mieux pour toi, répondit mon père.

			Il poussa une serviette vers moi quand je m’assis. Je l’étalai sur mes genoux avec un soupir intérieur. Il ne me laissait jamais l’occasion de montrer mes bonnes manières.

			— Qu’est-ce que tu comptes faire pour lui demain ?

			— Rien.

			— Tu n’as rien de prévu ? demanda-t-il, l’air stupéfait.

			— Il part à Los Angeles pendant deux jours, alors je n’ai pas besoin de prévoir quoi que ce soit. Yen Hong a requis ma présence.

			Il hocha la tête, l’air satisfait. Il se mit à scruter la pièce derrière moi dans l’espoir que quelqu’un nous observerait. Il adorait s’afficher. J’essayais de ne pas le prendre personnellement ; je ne le laisserais pas ruiner ma soirée.

			— Mon chéri, sois heureux pour Kenna. Elle a bien servi l’hôtel, ce soir, intervint ma mère en me souriant. Je suis si contente que tu sois là, ma chérie.

			— Maintenant que tout le monde est enfin là, est-ce qu’on peut commander ? demanda Calli.

			Elle regarda son menu, avant de le laisser retomber, l’air de s’ennuyer. Nous savions tous ce qu’elle allait prendre : une salade de chou frisé avec de l’assaisonnement à part. En ce qui me concernait, je mangeais ce que je voulais dès que j’en avais l’occasion. J’avais rarement le temps de faire autre chose que bosser, la plupart du temps. Et puis, je faisais du sport régulièrement et n’avais aucune raison de m’inquiéter pour ma silhouette.

			— Maman, fis-je en me penchant vers elle. Dale m’expliquait que le chef cuisinier de ce restaurant venait de recevoir une livraison de coquilles Saint-Jacques de l’île du Prince Edward, et elles sont à tomber.

			— J’ai entendu dire que celles de Nouvelle-Écosse étaient meilleures, répliqua Calli en haussant les épaules.

			— Eh bien, va pour les coquilles Saint-Jacques, alors, lança ma mère avec un sourire.

			Elle inclina la tête vers mon père. Je savais qu’elle voulait que je lui parle, mais je n’avais aucune envie de discuter maintenant, encore moins devant tout le monde. Je secouai la tête, mais elle m’ignora.

			— Cameron, Kenna est tracassée par quelque chose. Elle pourrait peut-être t’en parler ?

			Je grimaçai intérieurement. Il se tourna vers moi et je sus que je disposais d’environ trente secondes pour dire ce que j’avais à dire.

			— De manière hypothétique, si quelqu’un fait quelque chose de mal pour…

			— C’est quoi, ce quelque chose de mal ? m’interrompit-il.

			— Je ne sais pas, marmonnai-je. Imaginons que quelqu’un agresse une autre personne. Ce n’est pas bien, mais disons que la victime était quelqu’un de mauvais, dans ce cas-là…

			— Je ne t’offrirai pas de conseils juridiques gratuits pour ton tocard d’ami Rail.

			Je sentais sa colère grimper. Il détestait Rail.

			— Je n’ai jamais dit que c’était Rail.

			Je tentai d’endiguer mon irritation. Aucun de nous n’était un saint, après tout.

			— Tu n’as pas eu besoin de le dire.

			Il fallait toujours qu’il ait le dernier mot.

			— Tu vois, Kenna, intervint Calli, si tu étais allée en faculté de droit, tu connaîtrais la réponse.

			Je dus mobiliser toute ma volonté pour ne pas l’envoyer promener.

			— Calli… la réprimanda ma mère, mais comme d’habitude, ça ne servit à rien.

			— Y a-t-il eu des témoins, lors de cette agression hypothétique ? demanda Simon.

			J’étais stupéfaite par son intervention. Je savais qu’il était intéressé par Calli, et d’habitude, il ne prenait jamais le risque de la contrarier.

			— Je ne crois pas.

			— Des preuves ont-elles été laissées sur les lieux ?

			— Non.

			— Si un arbre tombe dans la forêt et que personne ne l’entend, est-ce qu’il émet un son ?

			Il m’adressa un petit sourire et je sentis ma poitrine se détendre.

			— Merci, Simon.

			Je me sentais un peu rassurée, malgré le reniflement grossier de Calli.

			— Est-ce que ces hypothèses nécessitent d’être représenté par un avocat ? s’enquit mon père.

			Je le fusillai du regard. Il n’y avait toujours que le boulot qui comptait, avec lui.

			— Ce ne sont que des hypothèses, papa, rétorquai-je en secouant la tête.

			— En général, les hypothèses sont basées sur quelque chose.

			Il avait réussi à avoir le dernier mot et je ravalai une réponse.

			Quand le dîner fut servi, je laissai mes pensées vagabonder et ignorai la conversation entre Calli et mon père. Par chance, ma mère bavardait avec Simon, et tentait de m’inclure de temps en temps. Je n’étais pas d’humeur, alors dès que je pus, je m’esquivai sur le balcon.

			Je me sentais mieux ici, malgré le bruit qui venait d’en bas. Tout valait mieux que la voix haut perchée de ma sœur chaque fois que mon père était là. Je m’appuyai sur la rambarde et pris une grande inspiration. Je regardai les gens en contrebas et aperçus Grim. Il était sur le balcon des joueurs avec une femme. Elle lui sourit et fit courir sa main sur son bras. Je comprenais, il était sexy, et une sauvagerie primitive émanait de son corps dur. Mais tout ça était accompagné d’un besoin de me mener à la baguette, et c’était hors de question.

			— Jim me disait qu’il était impressionné par ta réunion, lança mon père en s’appuyant à la rambarde.

			Waouh, il est venu passer du temps avec moi.

			Je me léchai les lèvres et tendis l’oreille.

			— Il m’a dit que c’était toi qui avais demandé cette réunion.

			— Ça te surprend vraiment ? J’en ai déjà demandé plusieurs, et ça m’a aidée à faire progresser ma carrière.

			— Non, répondit-il, avant de marquer une pause. Mais ça fait plaisir à entendre.

			— Merci, papa.

			Je ne savais pas d’où ça sortait, mais j’acceptais avec joie.

			— C’est toujours sympa d’apprendre que quelqu’un est impressionné ou fier de toi.

			Il me dévisagea.

			— Les mots peuvent faire une différence.

			— Je suis impressionné, Kenna, assura-t-il, tournant le dos au balcon pour me regarder. Tu as fait part d’un problème à Jim et tu l’as emporté.

			Je sentis une chaleur se répandre en moi. J’avais oublié ce que ça faisait, de l’entendre me dire des trucs comme ça. Je balayai l’envie instinctive de montrer mon émotion.

			— J’en suis ravie.

			Je me gardai bien de croiser son regard, parce que ça romprait cet instant.

			— J’ai un problème, moi aussi, avoua mon père à voix basse tandis que quelqu’un sortait d’une autre des salles spéciales.

			Il attendit qu’il ait descendu les marches avant de reprendre.

			— Kenna.

			Toute mon attention se focalisa sur lui au ton de sa voix, et je me rendis compte qu’il avait l’air stressé, plus que la normale.

			— J’ai besoin de rencontrer Trigger.

			— Quoi ?

			Je faillis m’étrangler avec ma salive. Je ne m’attendais pas du tout à ce que la conversation prenne ce tour-là.

			— J’ai des ennuis, Kenna.

			Moi aussi. Je savais que je ne pourrais jamais lui parler de ça.

			— J’aimerais que tu organises un rendez-vous pour moi.

			— Avec Trigger ?

			Je ne pus réprimer la stupéfaction dans ma voix.

			— Oui, et ça ne peut pas venir de moi. Ça doit rester discret.

			Il renifla et se frotta le nez. Je savais qu’il faisait toujours ça quand il cachait quelque chose.

			— Je ne me sens vraiment pas à l’aise à l’idée de lui demander ça, papa.

			— Parfois, on doit tous faire des trucs qui nous mettent mal à l’aise, Kenna. Tu vas faire ça pour moi.

			— Non, papa, tu ne comprends pas, insistai-je en me redressant. Depuis toutes ces années que je connais les Devil’s Reach, jamais je ne leur ai demandé la moindre faveur.

			— Ce ne sont pas tes amis ?

			— Si, et j’aimerais qu’ils le restent.

			— Les amis s’entraident, en cas de besoin, remarqua-t-il avant de consulter sa montre. Demain, neuf heures.

			Il referma la main sur mon bras et pencha son visage tout près du mien.

			— J’ai besoin de ça, Kenna, alors ne me déçois pas.

			Un éclair de colère passa dans ses yeux. J’ouvris la bouche, mais rien n’en sortit. Merde.

			Je le regardai repartir dans le restaurant, avant de faire volte-face pour prendre une grande inspiration. Les pensées se bousculaient dans ma tête. J’envisageai cent solutions pour me tirer de là. Aussitôt, je pensai à Morgan. Je pourrais peut-être m’adresser plutôt à lui ?

			— Kenna ?

			Je me retournai et vis Simon, les mains dans les poches et l’air mal à l’aise.

			— Je suis sûr que je suis la dernière personne que tu as envie de voir, en ce moment.

			— Ce n’est pas vrai.

			Je soupirai. J’avais de la peine pour ce type. J’étais certaine que ce n’était pas facile, de travailler aussi étroitement avec mon père.

			— Tu es ici pour me demander de parler à Trigger ? Mon père t’a pris de vitesse.

			— Il te l’a dit ?

			Il se détendit visiblement et se rapprocha.

			— Oui, il me l’a dit.

			— Ah, oui, fit-il en plissant le nez. Le fameux mauvais caractère des Tame.

			— Ça doit être ça, acquiesçai-je en replaçant mes cheveux derrière mon oreille. Je devine que ça a un rapport avec un client ?

			— Ouais.

			Il hocha la tête, avant de regarder en bas du balcon.

			— C’est une sale histoire, Kenna. Je ne sais pas trop comment il va s’en sortir, cette fois.

			Il poussa un long soupir.

			— Je sais qu’on t’en demande beaucoup, et dans un délai très bref, mais on aurait bien besoin de l’aide de Trigger.

			— C’est inhabituel, de la part de papa. Il se fout de Trigger et des siens, en temps normal. Pourquoi maintenant ? À quoi ça servirait d’impliquer Trigger ?

			Soudain, je compris. Trigger savait presque tout ce qui se passait dans cette ville, du côté sombre, en tout cas, et quand il voulait découvrir quelque chose, il y arrivait.

			— Je vois que tu sais pourquoi, tu viens de le comprendre.

			Il sourit, et je lui rendis son sourire. Il était doué pour cerner les gens. Nous restâmes silencieux et observâmes les gens du restaurant manger et bavarder.

			— Écoute, Kenna, je sais que tu ne me connais pas beaucoup, à part que je suis ce type en arrière-plan pendant les réunions de famille. Ça me fait plaisir d’être intégré, parce que je n’ai aucune famille avec qui faire ce genre de trucs, et ton père le sait. C’est gentil de sa part, quand on y réfléchit.

			— Je suis contente que tu sois là pour faire tampon, répondis-je avec un rire sinistre.

			— Ravi de pouvoir me montrer utile, fit-il avec un petit rire.

			Il se pencha vers la rambarde et regarda sur l’autre balcon. Grim, la femme qui l’accompagnait et Léo étaient en train de rire. Quelqu’un devait avoir fait une blague.

			— Je suis sûr que ce n’est pas facile, de travailler avec un homme comme mon père.

			— C’est parfois délicat, grimaça-t-il. Mais il est doué dans son métier.

			— Hum, marmonnai-je.

			— Je dépasse peut-être les bornes, mais je ne suis pas d’accord avec certains trucs que fait Cameron, surtout s’agissant de Calli et toi.

			Je penchai la tête, embarrassée, à ces paroles.

			— Pourquoi tu crois qu’il est si dur avec toi ?

			— C’est un moment de complicité qu’on est en train de vivre ? demandai-je en remuant, mal à l’aise.

			— Cameron n’a peut-être simplement pas envie que tu t’impliques dans son boulot. Il fait affaire avec des gens assez horribles. C’est peut-être sa façon de te protéger.

			— Et moi qui croyais que c’était moi qui ne voulais pas m’impliquer dans tout ça. Je suppose qu’il fait une exception, en me demandant de contacter Trigger ?

			Je haussai un sourcil, lui prouvant qu’il avait tort.

			— Tu es intelligent, Simon, mais tu te trompes là-dessus, et fais-moi confiance, mon père m’a très souvent impliquée dans son boulot.

			Je clignai des paupières pour balayer les pires souvenirs.

			— Ce n’est pas pour rien si c’est Calli sa préférée, et pas moi. Je ne me plierai pas aux jeux qu’il veut que je joue. Il a déjà essayé par le passé, mais je n’écraserai pas les autres pour mon profit personnel.

			— Tu as peut-être raison, reconnut-il en se frottant le menton. Mais est-ce qu’il t’avait déjà demandé de faire un truc comme ça ?

			Non, jamais.

			— Tout ce que je dis, c’est qu’il a des ennuis et qu’il te demande ton aide. Il t’implique là-dedans parce qu’il n’a pas le choix.

			Je sentis les yeux de Grim se poser sur moi et baissai la tête vers lui. La femme et Léo étaient partis, et il m’observait tout en fumant un joint. Les deux hommes à côté de lui étaient en pleine discussion, mais il semblait n’avoir d’yeux que pour moi. Je plongeai dans son regard un instant, cherchant le réconfort de sa protection, avant de me tourner délibérément vers Simon.

			— Je ne voulais pas te perturber, dit-il, se méprenant sur mon silence.

			— Simon ?

			Calli était sur le seuil, l’air mécontente qu’il soit ici avec moi.

			— Je ferais mieux d’y retourner.

			Il lui sourit et je levai intérieurement les yeux au ciel. Génial. Il était aussi sous son emprise.

			— Passe une bonne nuit, Kenna.

			— Toi aussi.

			J’esquissai un sourire forcé et quand je tournai les yeux vers Grim, il était parti.

			Je pris mon courage à deux mains et partis à la recherche de Minnie.

			Je traversai le hall et émis un petit rire en voyant Rail. Il souriait d’une oreille à l’autre, occupé à draguer une fille d’au moins dix ans de moins que lui.

			— Eh, tu as vu Trigger ? demandai-je en me rapprochant.

			— Peut-être, répondit-il en se tapotant la joue.

			J’y déposai un petit baiser et il prit un air ravi.

			— Ouais, il est là-bas.

			— Merci.

			J’entendis la fille demander qui j’étais et il répondit que j’étais son ex. Je ris ; c’était un sacré numéro, parfois.

			Trigger était au bar du hall. Il se tenait à côté de Morgan, un verre de whisky à la main. Je me sentis rassurée dès que je vis ce dernier.

			— Salut, ma belle, lança-t-il en se penchant pour m’enlacer. Si je ne te connaissais pas, je croirais que tu m’évites.

			C’était le cas, plus ou moins. J’avais l’impression d’être une cible et que tout le monde risquait de se retrouver dans le viseur à cause de moi. La situation me rendait méfiante.

			— Désolée, répondis-je en restant dans ses bras un peu plus longtemps. Tout est un peu dingue, en ce moment. Mais tu me manques.

			— Ne t’en fais pas. Ça fait plaisir de te voir.

			Il recula et j’observai Trigger. Mes mains étaient froides.

			— Je suis désolée de vous interrompre, mais Trigger, tu aurais une seconde ?

			Il tourna ses yeux verts vers moi et mon estomac me tomba dans les chaussettes. Les yeux de Grim me faisaient parfois le même effet. Mais avec Grim, je sentais aussi un feu s’embraser en moi. Qui me poussait à riposter sans que je puisse m’en empêcher. Les yeux de Trigger semblaient juste voir au fond de mon âme. Je déglutis.

			— Ouais.

			C’était un homme qui parlait peu, et je savais que je devrais choisir mes mots avec soin. Je regardai Morgan, l’incitant à rester. Il comprit et s’assit sur un tabouret.

			— J’ai un problème et j’espérais que tu pourrais m’aider.

			— Je t’écoute.

			— Mon père m’a demandé ton aide.

			Il tapota lentement sur le comptoir du bar.

			— Je ne te le demanderais pas si je ne pensais pas que c’est important.

			Je déglutis.

			— Quel genre d’aide ?

			— Je ne sais pas vraiment, mais je crois que ça a un rapport avec un de ses clients.

			— Tu as des ennuis, devina-t-il en me scrutant un instant. Si je fais ça, je veux savoir ce que tu caches.

			Je baissai la tête, sentant le poids de ce que je gardais au fond de moi enrouler ses tentacules autour de mon âme. Une preuve de plus que j’étais fichue quoi qu’il arrive.

			— Non, répondis-je d’une petite voix, le visage brûlant. Trigger, je suis vraiment désolée, mais je ne peux pas te parler de ça. Je ne peux pas. Si ça veut dire que tu refuses, tant pis.

			Il étudia mon visage de ses yeux verts et j’eus l’impression de subir un procès, ou d’être sa prochaine cible, peut-être.

			— Donne-moi une raison de le faire, dans ce cas.

			— Mon père est venu me demander de l’aide. Il n’a jamais fait ça, et je veux me montrer à la hauteur. Je sais qu’il doit se passer un truc grave, pour qu’il se tourne vers moi.

			Quelque chose d’étrange passa sur son visage.

			— Quand ?

			— Demain dans son bureau. Au vingtième étage. Neuf heures.

			— Très bien.

			Il se tourna vers le barman et but une gorgée de son verre. J’osai enfin regarder Morgan. Il avait l’air tout aussi stupéfait que moi que Trigger ait accepté de rencontrer mon père.

			— Grim sait que tu es venue me voir ? s’enquit Trigger sans se retourner.

			Quoi ? Non.

			— Non. Pourquoi Grim serait-il impliqué là-dedans ?

			— Je posais juste la question.

			— Je te suis vraiment reconnaissante, Trigger.

			Je remerciai Morgan en silence et fis un geste indiquant que je l’appellerais. Au moment où je me retournais pour partir, j’entendis Trigger.

			— Kenna.

			Il riva les yeux aux miens dans le miroir devant lui.

			— Dis à Grim que tu es venue me voir.

			— Pourquoi ?

			Je sentis la colère m’envahir, mais la repoussai.

			— C’est son hôtel. Si je fais un truc pour l’un de ses employés, il faut qu’il le sache.

			— OK.
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Chapitre 15

			Simon

			Tap ! Tap ! Tap ! Tap ! Tap ! L’un des agents de sécurité de Cameron me lança un regard mauvais et je me rendis compte que j’étais en train de tapoter mon stylo contre la rambarde. J’obligeai mes doigts à s’immobiliser et le silence revint. J’avais déjà eu affaire à des criminels comme Trigger, mais c’était différent, il venait ici sous un autre angle, et ça me poussait à remettre en question cette réunion. Mon instinct me soufflait que c’était une mauvaise idée, mais mon esprit me rappelait qu’on avait besoin de réponses, et vite. Pour ne rien arranger, j’étais le détective privé de Cameron et j’étais revenu les mains vides.

			Mon téléphone vibra et je sursautai à cette intrusion soudaine dans mes pensées.

			— Excusez-moi.

			Je levai un doigt vers les gardes armés et me glissai au coin du mur.

			— Simon Gable, annonçai-je en guise de salut, même si je savais très bien qui c’était.

			— On a un problème.

			Comme d’habitude.

			— Lequel ?

			— Il fouine partout.

			— Qui ?

			— Tu sais qui, rétorqua la voix à l’autre bout du fil.

			Je me pinçai l’arête du nez.

			— Il se rapproche trop. Il suit une piste qui l’a amené chez quelqu’un et il a failli découvrir…

			— J’ai compris, l’interrompis-je.

			Je n’avais pas besoin de savoir ce qu’il avait failli découvrir.

			— Laisse-moi voir ce que je peux faire.

			— Tu as intérêt à trouver une solution très vite, parce que tu m’as mis en mauvaise posture. Tu sais que cette idée ne me plaisait pas. On aurait dû le tuer au Mexique, quand on en a eu l’occasion. Je ne sais pas combien de temps je vais pouvoir le tenir à distance.

			— Accorde-moi quelques jours.

			— Je t’en accorde un seul.

			Il raccrocha.

			— Merde.

			J’entendis une porte s’ouvrir et sus que Cameron allait se demander où j’étais. Je repassai le coin du mur et me retrouvai face à Trigger. Il me regarda et l’espace d’un instant, je me demandai s’il avait entendu ma discussion téléphonique. J’avais oublié à quel point il était immense, plus d’un mètre quatre-vingts et bien plus de quatre-vingt-dix kilos, mais tout en muscles. Ses tatouages étaient visibles sous sa veste en cuir et quand il frotta sa barbe, je vis que les articulations de ses doigts étaient éraflées. Il aimait se battre sur le ring, comme Grim. Je déglutis et me retins de reculer.

			— Merci d’être venu.

			Je m’efforçai de ne pas bredouiller en voyant qu’il avait amené Brick avec lui.

			— Par ici.

			Je contournai maladroitement Trigger et lui indiquai le bout du couloir. Les chaînes accrochées à leur boucle de ceinture émettaient un son sinistre quand ils marchaient. Peut-être parce que j’avais vu à quoi elles servaient, et ce n’était pas à protéger leur portefeuille.

			— Je peux vous offrir quelque chose ?

			— Non, grogna Brick.

			J’étais doué dans mon métier, mais au fil des années, j’avais appris quand montrer de l’assurance et quand garder la tête baissée et faire mon boulot. Pour ne rien arranger, quand nous entrâmes dans le bureau de Cameron, quatre autres hommes armés étaient présents. Je m’efforçai de ne pas penser à la vidéo de Trigger que j’avais vue, où il abattait un tas de gardes en un clin d’œil devant le club de Minnie. En fait, je craignais encore plus Grim, parce qu’il était plus jeune et que c’était le petit prodige de Trigger. Rien que de savoir que Grim avait appris tout ce que Trigger connaissait avait quelque chose de terrifiant.

			— Trigger, le salua Cameron.

			Il se leva et tendit la main, mais Trigger se contenta de le regarder.

			— Ah, c’est vrai.

			Il avait dû se souvenir que Trigger n’aimait pas qu’on le touche.

			— Comment allez-vous, Brick ?

			— Je suis toujours debout, répondit Brick avec un léger haussement d’épaules.

			— Tant mieux. Installez-vous, je vous en prie.

			Cameron montra la table de conférence et ils s’assirent. Je me plaçai du côté opposé de la table, en face d’eux. Non pas que la distance ou la table entre nous serve à grand-chose, s’ils décidaient de me tuer.

			— Je suis sûr que vous vous demandez pourquoi j’ai tenu à vous voir.

			— Kenna m’a dit que vous aviez des ennuis, répondit Trigger d’une voix basse et rauque.

			— C’est vrai.

			Cameron se racla la gorge, mal à l’aise.

			— Quand on m’embauche, je fais mon boulot quoi qu’il en coûte, ce n’est un secret pour personne. C’est pour ça que je suis l’un des meilleurs avocats de la défense pénale de l’Arizona, la Californie…

			— Je n’ai pas besoin de votre foutu CV, l’interrompit Trigger. Crachez le morceau.

			— Ce que j’essaie de dire, c’est que je ne perds jamais.

			Cameron avait réussi à conserver son calme pour l’instant, et j’espérais que ça resterait ainsi.

			— C’est ce qui m’amène à vous. J’avais toutes les cartes en main pour aider un client qui risque la prison à vie sans libération conditionnelle pour meurtre. Mais voilà que le type à qui j’avais prévu de faire porter le chapeau à la place de mon client a été retrouvé mort. Pour ne rien arranger, je ne le découvre que trois jours avant le procès.

			— Ce sont des trucs qui arrivent, répondit Brick.

			— Pas quand on a embauché des gens pour le protéger, rétorquai-je.

			— Vous avez besoin de moi pour quoi ? demanda Trigger, l’air agacé.

			Cameron se pencha en avant, le visage rouge.

			— J’ai besoin de savoir qui a tué mon bouc émissaire.

			— Pourquoi ne pas poser la question à vos hommes ? s’enquit Brick.

			— Ils sont morts aussi, répondis-je dans un effort pour préserver le calme de Cameron.

			— Qui était votre bouc émissaire ? interrogea Trigger en me regardant.

			— Martin Castillo.

			— Un type comme Castillo a beaucoup d’ennemis, réagit-il en se frottant le menton. Pourquoi vous voulez savoir qui l’a buté ?

			— Pourquoi ne pas vous contenter de le découvrir pour moi et de me laisser m’occuper du reste ? suggéra Cameron.

			Il se renfonça sur sa chaise et je retins mon souffle. Bon Dieu, ce qu’il pouvait être stupide, parfois. Le silence s’éternisa.

			— Qu’est-ce que j’ai à y gagner ? reprit Trigger avec un coup d’œil à Brick.

			Ce dernier sourit et je sentis soudain leur humeur changer. Mes cheveux se hérissèrent sur ma nuque.

			— Mes services, gratuitement, indiqua Cameron.

			Il fit un geste vers lui-même, comme s’il était un genre de trophée.

			— Essayez encore, répliqua Trigger en plissant le nez, l’air peu intéressé.

			— L’immunité à Las Vegas.

			— J’ai déjà ça, répondit Trigger.

			Il sortit un joint et l’alluma.

			Sérieux, Cameron, c’est tout ce que tu as à offrir ?

			— J’ai un type au Mexique qui dispose de la meilleure cocaïne.

			— Meilleure que celle de Grim ? rétorqua Trigger en le fusillant du regard, les yeux plissés.

			Seigneur. Je lançai un regard à Cameron, lui intimant de ne pas répondre.

			— Meilleure, assura-t-il avec un sourire suffisant.

			Trigger resta de marbre.

			Putain ! Je cherchai frénétiquement un moyen d’apaiser la situation.

			— Oh, là. Laissez-moi résumer, intervint Brick en se penchant sur la table. J’ai cru comprendre que Jim Gates vous avait embauché comme avocat il y a des années, quand il a fait face à des poursuites sérieuses. Depuis lors, il veille à vos affaires et vous a gardé sous contrat. Il vous laisse vivre et travailler ici, votre famille et vous, il vous offre un accès illimité à son hôtel et à tout ce qu’il propose, et vous êtes là, en train de nous dire que vous êtes prêt à compromettre les affaires de son fils ?

			— Grim trempe dans plusieurs domaines.

			— Vous n’avez pas répondu à ma question, répondit Brick en soutenant mon regard.

			— Oui, articula Cameron entre ses dents serrées. Je suppose que si vous tenez à le formuler comme ça, c’est ce que je fais.

			— Vous savez que Grim est un membre des Devil’s Reach, hein ?

			Brick le dévisageait comme s’il était fou, et je me rendais compte que c’était tout à fait justifié.

			— Autrement dit, notre loyauté est envers Grim. Ce n’est vraiment pas une bonne idée, de nous proposer un truc dans son dos.

			Cameron attendit une seconde, avant d’articuler :

			— Oui.

			— Je voulais juste m’en assurer.

			Brick secoua la tête, visiblement mécontent, et regarda Trigger. Je me tournai vers Cameron, qui avait pâli. J’espérais qu’il n’allait pas s’enfuir de la pièce en courant, après cette erreur de jugement.

			— J’attends encore de savoir ce que j’ai à y gagner.

			De la fumée s’éleva des lèvres de Trigger, et je sentis la drogue me tourner un peu la tête. Je commençais à paniquer. Cette conversation était un désastre et il nous fallait un nom à blâmer à la place de notre client. Cameron risquait de ne pas survivre jusqu’à la semaine suivante.

			— De l’argent ? lâcha Cameron.

			Je laissai tomber ma tête.

			— Cette discussion est terminée, annonça Trigger en se levant.

			— Simon a bossé avec votre frère, Brick, lança Cameron, attirant l’attention de tout le monde sur moi.

			J’avais l’impression que le sol venait de s’ouvrir sous moi.

			— Qu’est-ce que vous venez de dire ? lâcha Brick en portant la main à son arme.

			Trigger avait déjà sorti la sienne.

			— Attendez, attendez. Quoi ? m’exclamai-je en fusillant Cameron du regard.

			Je dus faire un effort pour rester debout tandis que le sang me montait à la tête. Mon visage devint brûlant.

			— Cet homme est Matt Montgomery, expliqua Cameron en montrant Brick.

			J’écarquillai les yeux.

			— Bordel de merde.

			Je pris une grande inspiration, tentant de persuader mon cerveau de se concentrer sur autre chose que le flingue dans sa main.

			— Matt Montgomery ? C’est vous ? J’ai bossé avec votre frère à Nashville il y a des années. Il m’a un peu parlé de votre club. Je croyais que vous l’aviez quitté. Je ne savais pas que vous aviez pris un autre nom.

			— Prouve-le, ordonna Brick sans ranger son arme.

			Je me demandais si tout ça valait vraiment la peine que je mette ma vie en danger. Je lançai un regard agacé à Cameron. J’étais furieux contre lui pour ne pas m’avoir prévenu.

			— Voyons voir, lançai-je en repoussant mes lunettes sur mon nez, m’accordant une seconde pour réfléchir. Votre père est parti quand vous étiez bébé, il a rejoint les Devil’s Reach et il est mort avant que vous ayez pu le connaître. Vous avez une sœur qui s’appelle Jilly.

			Je déglutis et regardai Cameron, qui avait deux gardes à ses côtés. Où était ma protection ?

			— S’il vous plaît, baissez vos armes ! plaidai-je.

			Je tirai sur ma cravate, ayant du mal à faire entrer l’oxygène dans mes poumons.

			— Si j’avais su que c’était un sujet aussi sensible, je n’aurais rien dit, assura Cameron d’un air innocent, s’efforçant d’apaiser la tension.

			C’était trop tard ; mon cœur m’était remonté dans la gorge, cherchant à s’échapper.

			Au bout d’un moment, Trigger fit un signe de tête à Brick, qui baissa son arme. Je remarquai qu’il ne l’avait pas rangée.

			— Où est-il, maintenant ? grogna Trigger en se rasseyant, les yeux rivés sur moi.

			— Je ne sais pas trop. Tout a dérapé après ce boulot et on s’est séparés.

			Je repoussai ma peur et tentai de réfléchir.

			— Aux dernières nouvelles, il a accepté un job au Mexique.

			— C’était quand ? demanda Trigger d’une voix basse et effrayante.

			Brick était figé comme une statue.

			— Euh…

			Je me frottai la tête et fis le calcul.

			— Il y a dix ou onze ans, à une année près.

			Brick tourna la tête vers Trigger, et quelque chose passa entre eux. J’avais du mal à respirer. Je n’étais pas prêt à parler de ça, ni aujourd’hui ni jamais, ou j’y aurais mieux réfléchi. Seul le désespoir me poussa à prononcer les mots.

			— Euh… balbutiai-je, m’efforçant de rassembler mes pensées. J’ai un ami qui est très doué pour trouver les gens.

			Cameron prit soudain la parole.

			— Ouais, il connaît un type très doué. Un agent de la DEA.

			J’en restai bouche bée. Comment Cameron pouvait-il se permettre de céder cette information ?

			— Un truc comme ça, repris-je en le fusillant du regard. Bref, si vous nous aidez, je suis sûr que je pourrais trouver une solution.

			— Il se faisait appeler comment ? demanda Brick en se léchant les lèvres.

			Je sentis que cette proposition avait capté son attention.

			— David. Dave Wilson.

			Je vis Trigger scruter Brick et un silence s’abattit dans la pièce. Mon cœur cognait dans ma poitrine et je crus que j’allais m’évanouir.

			— Si vous avez son vrai nom, ce serait un bon point de départ, fis-je remarquer.

			S’ils voulaient m’abattre, ils l’auraient sûrement déjà fait, maintenant.

			— Découvre-le par toi-même, rétorqua Brick, le visage de marbre.

			— Luis Aguilar, intervint soudain Trigger.

			— Pardon, qui est-ce ? l’interrogeai-je, perdu.

			— Le type qui a tué Castillo.

			Il haussa les épaules et tira à nouveau sur son joint.

			— On a un marché, toi et moi, dit Trigger.

			Il ignora Cameron et ne regarda que moi. Je sentis tout le poids de son pouvoir.

			— Mais si tu ne remplis pas ta part du marché et n’obtiens pas des infos sur le frère de Brick, je te tuerai.

			— Compris, lâcha Cameron en sautant sur ses pieds. Merci.

			Il tenta de serrer la main de Trigger une fois de plus, avant de la baisser quand Brick et lui le dépassèrent pour quitter le bureau. Je me laissai retomber sur ma chaise et retirai ma cravate, ayant du mal à respirer. J’étais ébranlé à l’idée d’être passé si près de la mort, mais le pire, c’était ce que pourrait causer le marché que je venais de passer.

			— T’es malade, putain ? lançai-je à Cameron.

			Je me foutais qu’il soit mon patron, à ce moment précis.

			— Ça aurait été sympa de me prévenir.

			— On avait besoin d’un miracle, et on l’a eu, répondit-il en les regardant partir par la vitre. Attends quelques semaines, puis rassemble les infos et donne-les-leur.

			— Cameron, je vais…

			— Tu vas faire ton boulot, m’interrompit-il et je sus que la discussion était terminée.

			Il se tourna vers l’un de ses gardes.

			— Nick, suis-les, ordonna-t-il avec un signe de tête vers l’ascenseur.

		

	
		
		

	
		
			


Chapitre 16

			Grim

			Je faisais tourner ma cuillère dans ma tasse tout en regardant le soleil se déployer sur la ville en contrebas. Je n’avais dormi que quelques heures en deux nuits ; les retards dans mon nouvel hôtel me tracassaient. Jesse et moi avions passé la journée de la veille enfermés dans mon bureau sous l’hôtel, avec Darryl et Ridder, à tenter de suivre une piste en rapport avec les sous-traitants locaux de Las Vegas. Bon Dieu, si Melvern Trident Jr, dont rien que le nom m’exaspérait, avait réussi à développer l’hôtel du Mac sans rencontrer de problème évident, pourquoi en étais-je assailli ? Mes hommes n’avaient remarqué aucune interruption des travaux, alors que personne n’aimait Melvern.

			Je ne pouvais qu’être d’accord avec Darryl : c’était une attaque personnelle. Je savais que j’allais devoir me tourner ailleurs, et sûrement payer bien plus cher pour embaucher quelqu’un dans un autre État, ou Secrets ne serait jamais terminé. Le délai pour l’inauguration était déjà foutu en l’air.

			Je vérifiai ma montre quand l’ascenseur tinta. Zhen me dépassa en courant pour aller se poster devant la porte de l’ascenseur tandis que Leal restait à mes côtés. Je l’entendis grogner pendant qu’il attendait que la porte s’ouvre. Je les ignorai. Je savais qui c’était.

			— Quoi qu’il se passe, Léo, ça peut attendre, sifflai-je.

			J’avais besoin de temps pour réfléchir.

			— Et c’est moi qui ai une grande gueule ?

			Je tournai la tête à la voix acerbe de Kenna. Son haut moulant et sa jupe ample avec une fente qui remontait jusqu’à la taille m’embrumèrent aussitôt la tête.

			— J’ai essayé d’appeler, mais…

			Elle s’interrompit quand Zhen s’assit devant elle.

			— Tu ne répondais pas.

			— Alors tu as décidé de monter à mon étage ?

			Je détestais avoir à l’admettre, mais j’étais content que ce soit elle et pas Léo. Je n’étais pas prêt à discuter de la réunion du jour pour l’instant.

			— Laissez-nous, ordonnai-je.

			Zhen se retourna aussitôt, avant de se rendre à la cuisine, suivi de près par son frère.

			— Quand Trigger te dit de faire un truc, c’est un peu trop effrayant pour ne pas obéir.

			Trigger ?

			— Je vois, alors tu obéis à ses instructions, mais pas aux miennes.

			Je la regardai en plissant les yeux et finis mon café.

			— C’est différent, répondit-elle en détournant les yeux.

			Je me demandai ce qui se passait dans sa petite tête tordue.

			— Il est…

			Elle chercha ses mots, ce qui m’amusa.

			— Effrayant.

			Je savais que ce n’était pas le mot qu’elle avait envie d’employer.

			— Et moi, je ne t’effraie pas ?

			Je posai ma tasse et me frottai le menton avant de m’approcher d’elle.

			— Peut-être parfois, admit-elle. Le reste du temps, tu es juste un connard.

			Elle sourit d’un air narquois.

			— Peut-être parfois, répétai-je.

			J’émis un petit rire et elle se joignit à moi avec légèreté. Je parcourus son corps des yeux et cette étincelle qui semblait toujours crépiter entre nous s’embrasa. Elle détourna les yeux au bout d’une seconde et observa la pièce autour d’elle.

			— C’est sympa, chez toi.

			— Merci, répondis-je à voix basse.

			Je me léchai les lèvres, éprouvant l’envie soudaine de goûter sa peau.

			— C’est à la hauteur de ton nom, remarqua-t-elle en se penchant pour espionner derrière moi.

			Le salon au style gothique avait un côté assez impressionnant, comme ma chambre.

			— Ça a un côté très sombre, très médiéval. Je m’attends presque à ce que Bill Compton apparaisse avec des crocs de vampire.

			— C’est vrai que j’adore cet endroit sur ton cou, ne pus-je m’empêcher de répondre.

			Elle reporta son attention sur moi. Je réduisis la distance entre nous.

			— Grim.

			Elle posa la main sur ma poitrine et mon corps se réchauffa.

			— J’aimerais que tu me dises un truc.

			J’écartai ses cheveux de son cou et caressai l’endroit qui m’était réservé du pouce. Il avait pris une belle teinte violette. J’étais content qu’elle ne l’ait pas caché avec du maquillage.

			— Alors parle.

			Je me penchai et juste au moment où j’effleurais son cou, elle recula. Ma colère s’embrasa aussitôt.

			— Ça, dit-elle en secouant ses cheveux avec un soupir. À chaque fois que tu es près de moi, tu as cette emprise sur moi. Tu m’attires à toi comme…

			Elle s’arrêta au milieu de sa phrase.

			— Je comprends mieux, maintenant.

			Elle indiqua ma suite d’un geste avec un petit rire.

			— Fais entrer le cercueil et donne-moi un pieu.

			— Non, je préfère de loin mes draps Boll and Branch et mon matelas Tempur-Probreeze, même si c’est vrai que j’adore la nuit, répondis-je en feignant de réfléchir.

			— Je suis sérieuse. Tu me lances un sort, et je deviens quelque chose que je ne suis pas habituée à être.

			Son sourire vacilla.

			— Ce n’est pas juste.

			— Juste ? grognai-je presque.

			Je l’attirai à moi et refermai les mains au creux de son dos.

			— Je me balade dans cet hôtel avec une érection depuis mon retour, à cause de toi.

			Je fis remonter ma main le long de son dos et savourai la sensation de son corps.

			— Je comptais arranger ça, jusqu’à ce que je découvre que tu t’en étais déjà occupé toi-même la nuit précédente, rétorqua-t-elle.

			— Pas vraiment. Si tu veux tout savoir, ça ne m’a pas beaucoup aidé.

			Je m’emparai de ses fesses et la pressai contre mon érection avide.

			— Pourquoi ?

			Son souffle doux effleura ma joue.

			— Ça n’a pas fonctionné, c’est tout. Ce n’était pas ce dont j’avais vraiment besoin, je suppose.

			J’essayais d’avoir l’air aux commandes, mais à l’idée d’être seul chez moi avec cette petite diablesse, je me sentais déchaîné. Je fis aller et venir mes mains le long de son dos. J’avais envie de son corps mince.

			Elle s’écarta, puis ses mains tâtonnèrent au niveau de ma ceinture. Elle ouvrit mon bouton et abaissa ma braguette. Puis, avant que j’aie pu réagir, elle glissa la main dans mon caleçon. Je sursautai.

			— Peut-être que cette fois, ça fonctionnera, murmura-t-elle.

			Je fermai les yeux.

			— J’ai un rendez-vous important dans vingt minutes. Léo doit arriver d’un instant à l’autre, débitai-je.

			— Dans ce cas, je suppose que je vais devoir être rapide.

			Sur ces mots, elle se laissa tomber à genoux. J’entrelaçai mes doigts dans ses cheveux avec un hoquet quand elle sortit et caressa mon membre. Ses mains étaient douces et chaudes, puis elle forma un O avec ses lèvres serrées et me prit en entier.

			— Merde.

			J’inspirai et expirai plusieurs fois, luttant pour rester debout. Sa bouche fit taire mes jurons pendant qu’elle me suçait d’un bout à l’autre. Elle me lâcha ensuite avec un pop comme une sucette et lécha mon gland, avant de me glisser à nouveau entre ses lèvres. Sa bouche chaude et sa langue veloutée me firent atteindre des sommets que je n’avais encore jamais connus. Elle tordit ses mains tout en balançant la tête d’avant en arrière. Puis elle gémit et mon esprit s’embrouilla quand la vibration me crispa l’estomac. Même si je n’aimais pas quand elle ouvrait trop cette bouche, je n’allais pas me plaindre de ce qu’elle en faisait à huis clos.

			Je refermai les mains dans ses cheveux pour lui dicter le rythme.

			— Seigneur, Kenna, grognai-je quand elle accrut ses succions.

			Je l’imaginais contre le mur du couloir, pliée en deux sur le plan de travail de la cuisine, dans le club de Tess… Je fis de mon mieux pour me contrôler, parce que je la voulais de toutes les manières possibles.

			Quand elle changea à nouveau de pression, des points noirs apparurent dans mon champ de vision et je ruai des hanches entre ses lèvres. Elle m’agrippa la hanche d’une main et maintint la base de mon sexe de l’autre. Elle ne faisait pas machine arrière devant ma brutalité. Elle relevait le défi ; elle mettait même la barre plus haut.

			— Encore, souffla-t-elle autour de mon membre.

			Je faillis péter les plombs. Je la maintins immobile des deux mains et pris ce que je voulais de sa bouche exaspérante. J’oubliai tout ce qui se passait autour de moi et sentis tout en moi se crisper. Nous nous regardâmes dans les yeux et je lui fis savoir que j’étais sur le point de jouir. Elle ne perdit pas le rythme et ne détourna pas le regard tandis que des semaines d’agressivité accumulée explosaient hors de moi, se déversant en elle.

			Le monstre en moi se fraya un chemin dans ma poitrine et se libéra, me poussant à prendre ce dont j’avais besoin.

			De la sueur me coula dans le dos, mes genoux se crispèrent et mon ouïe se boucha par intermittence tandis que je chevauchais cette vague merveilleuse. Son shampoing étouffait mes sens, ses gémissements rauques me poussèrent à ruer une dernière fois pendant que je savourais chaque seconde.

			J’étais un animal, mes besoins étaient presque impossibles à satisfaire, mais cette femme nourrissait la bête. Un sourire sinistre s’étira sur mes lèvres alors que j’accueillais le calme qui s’emparait de moi.

			Elle ne bougea pas quand je reculai enfin. Ma poitrine se soulevait quand je me retirai avec délicatesse et lui tendis une serviette récupérée sur la table basse, sans un mot.

			Je tendis la main pour la hisser sur ses pieds, puis je m’essuyai et remis ma semi-érection dans mon pantalon.

			Je sus, à cet instant, que j’en voulais plus. Beaucoup plus.

			Tiens-toi à carreau.

			— Un verre ? proposai-je.

			Elle hocha la tête et me sourit. Je m’empressai d’aller chercher une bouteille d’eau pétillante au bar. Mis à part ses joues roses, on n’aurait jamais deviné qu’elle venait de me faire une fellation démentielle.

			— Merci, dit-elle avec un signe de tête poli.

			— Tu es vraiment suicidaire, hein ? demandai-je en secouant la tête.

			Elle prit le verre que je lui tendais et fit courir son doigt sur sa lèvre inférieure.

			— Avec toi, peut-être.

			Elle plongea le doigt dans sa bouche et en suça le bout.

			— Ne fais pas ça, la prévins-je. Je suis réputé pour ma tendance à ne pas me contenter d’une seule manche.

			Je retirai son doigt de sa bouche et le mis dans la mienne. Ses pupilles se dilatèrent et son corps se raidit. Sa respiration accéléra. J’embrassai ses doigts et lui pressai la main.

			— Si je n’avais pas ce rendez-vous qui m’attend, je t’attacherais à ma tête de lit si vite que tu ne comprendrais même pas ce qui t’arrive.

			— Tu devrais d’abord m’attraper, répondit-elle d’un ton amusé. Écoute, Grim, je déteste devoir interrompre ce moment, mais…

			— Tu n’es pas venue ici pour te mettre à genoux.

			— Non.

			Elle passa les mains sur sa jupe, repassant en mode professionnelle, un atout que j’admirais chez elle.

			— Mon père est venu me demander de l’aide.

			Je haussai un sourcil. On savait tous les deux que ce n’était pas dans les habitudes de ce dernier. Elle haussa les épaules pour montrer qu’elle était d’accord.

			— Il m’a demandé de persuader Trigger de le rencontrer. Il m’a dit qu’il avait des ennuis, sans rentrer dans les détails. J’ai refusé, mais il a insisté.

			— Je vois.

			Ça ne me plaisait pas.

			— Bref, vu qu’il ne m’a encore jamais demandé de service, j’ai vraiment envie de l’aider avec ça.

			— Une idée de ce qui se passe ?

			— Je suppose que ça a un rapport avec un client.

			— Alors tu as demandé à Trigger ?

			— Oui.

			— Et ?

			Je triturai mes boutons de manchettes, tentant de déterminer dans quel bourbier Cameron avait pu se fourrer, pour avoir besoin de Trigger.

			— Il a dit qu’il le ferait tant que je te prévenais. Parce que je suis ton employée.

			— Et ce rendez-vous est pour quand ?

			Merde, encore un truc à ajouter à mon planning.

			— C’était hier matin.

			— Hier ?

			Je laissai retomber mes bras et la dévisageai.

			— Hier, putain ?

			— Oui, acquiesça-t-elle.

			— Pourquoi je n’ai pas été mis au courant dès que Trigger l’a su ?

			— Parce que j’étais en chemin pour te le dire après le lui avoir demandé quand je suis tombée sur Minnie…

			— Et ?

			— Et elle avait besoin de moi. C’est à ce moment-là que Salazar est venu me voir avec un de ses amis d’affaires et m’a demandé de me joindre à eux pour un dernier verre.

			— Ton téléphone est cassé ? Tu es rentrée à la maison avec ces hommes et tu as aussi passé toute la journée d’hier avec eux ?

			La colère se peignit sur son visage.

			— Écoute, je t’ai appelé deux fois, tu n’as pas décroché. Je me suis dit qu’il ne valait mieux pas parler d’une affaire en rapport avec Trigger sur une boîte vocale.

			Je me souvins qu’elle m’avait appelé. La réunion de la veille était trop importante pour être interrompue.

			— La journée d’hier a filé trop vite. Minnie avait besoin de moi pour identifier quelqu’un et…

			— Tu ne travailles pas pour Minnie, Kenna, rappelai-je en me rapprochant. Tu travailles pour moi.

			— Je sais.

			Elle serra les poings et prit une grande inspiration.

			— Vérifie tes foutues caméras. J’ai passé beaucoup de temps à te chercher. J’ai même parlé à ton père.

			Elle était furieuse, et je m’efforçai de juguler ma propre colère.

			— Ça ne me plaît pas, que Cameron demande des services à Trigger.

			— Trigger est un grand garçon. Il aurait pu refuser.

			Ses yeux lançaient des éclairs. Je regardai ma montre, me demandant pourquoi mon frère était en retard.

			— Tu as fini de péter les plombs ?

			L’ascenseur tinta et Léo entra, ne remarquant pas du tout l’atmosphère tendue dans la pièce.

			— Salut, Kenna, qu’est-ce que tu fais ici ?

			— Je me fais engueuler, comme d’habitude, grogna-t-elle, avant de se ressaisir. Comment ça va, Léo ?

			— Je suis stressé. On doit préparer le rendez-vous d’aujourd’hui.

			— Eh bien, je ne vous dérange pas plus longtemps.

			Elle se tourna vers moi.

			— C’est toujours un plaisir d’égaliser le score, Grim. C’était agréable, comme toujours.

			— C’est vrai, acquiesçai-je.

			Je reluquai ses fesses pendant qu’elle se dirigeait vers l’ascenseur. Leal entra dans mon champ de vision et son postérieur ferme fut remplacé par le regard réprobateur du chien.

			Bon Dieu.

			— Est-ce que j’ai envie de savoir ? demanda Léo.

			Il se laissa tomber sur un fauteuil et caressa Leal, qui se détendit aussitôt. Il était peut-être sur les nerfs avec les inconnus, mais il connaissait et aimait Léo.

			— Tu savais que Cameron avait eu un rendez-vous avec Trigger, hier ?

			Je me demandais s’il avait des infos là-dessus.

			— Pourquoi ?

			— C’est ce que j’aimerais savoir.

			— Eh bien, ça peut attendre, parce que ça, non.

			Il jeta un dossier sur la table et je tentai de me reconcentrer. Je me joignis à lui pour un récapitulatif rapide.

			***

			La salle de conférence sentait les pâtisseries fraîches et le café quand nous nous assîmes à la table.

			— OK, entrons directement dans le vif du sujet, lança mon père d’un ton affairé.

			— Regardez, dit Déborah en indiquant le large écran fixé au mur. En face de l’Encore, tout est libre, et ils vont commencer à accepter des offres dès demain matin.

			— Quel est le prix actuel demandé ? s’enquit mon père.

			Déborah lui tendit un morceau de papier plié sur lequel était inscrit le montant.

			— Je ne comprends pas bien pourquoi on ne saute pas sur l’occasion. C’est un excellent investissement, remarqua Cameron, ramenant sa fraise, comme toujours.

			Adossé au mur, Jesse secoua la tête, tout aussi agacé par cet homme que moi.

			Je pris mon téléphone, avant de pousser un juron à voix basse. Ça faisait un moment que je n’avais plus participé à l’une de ces réunions lors desquelles nous teintions les fenêtres et recouvrions les murs de miroirs. Aucun appareil électronique n’était autorisé à part un ordinateur portable et une télé pour afficher des infos. Les hommes de l’autre côté de la porte avaient pour ordre de monter la garde, et seules quelques personnes triées sur le volet étaient autorisées à entrer. Avec tous les problèmes que j’avais eus avec la construction de Secrets, nous devions nous montrer plus prudents que jamais. Ce qui me poussait à me demander pourquoi mon père pensait que la présence de son avocat pénal était requise à cette réunion. Nos autres avocats étaient là, et je ne voyais pas l’intérêt.

			Je me penchai vers Léo et murmurai :

			— Qu’est-ce que Cameron fait là, au juste ?

			— Quand j’ai posé la question à papa, il m’a répondu que Cameron devait savoir tout ce qui se passait pour représenter Knox dans les nouvelles poursuites dont il fait l’objet.

			— Qu’est-ce que Knox a foutu ?

			— Rien qu’un peu d’argent ne puisse régler, assura-t-il avec un geste de la main.

			De toute évidence, ce n’était rien de bien important. Je fermai les yeux et me demandai une fois de plus pourquoi mon père, qui était toujours si prudent avec les gens, laissait cet avocat colérique et capricieux s’incruster à ce point dans nos vies. Je savais qu’il y avait un passif entre eux, mais si l’affaire de Knox n’était pas si grave, pourquoi Cameron était-il là ? Je balayai ces questions. Je savais pourquoi. Parce que Cameron avait insisté. Mon niveau d’irritation grimpa.

			Cameron tendit la main vers le morceau de papier où était écrit le prix de la propriété, mais je plaquai la paume dessus avant qu’il ait pu le prendre.

			— Eh bien, messieurs… balbutia Déborah en me lançant un regard.

			Voyant que je ne disais rien, elle continua de nous exposer les détails de la propriété.

			Cameron laissa tomber, mais me lança un regard agacé.

			— Alors, des questions ? s’enquit Déborah.

			Nos avocats en avaient quelques-unes, ainsi que plusieurs investisseurs. Mon père et moi précisâmes quelques détails aussi.

			Soudain, nous entendîmes de l’agitation de l’autre côté de la porte. Mon père s’empressa d’éteindre l’écran et la plupart d’entre nous refermèrent leurs dossiers avant de tirer leur arme. La porte s’ouvrit d’un coup.

			— Grim ! appela Kenna.

			Je bondis sur mes pieds au moment où elle passait la porte en trombe. Elle riva ses yeux affolés aux miens.

			— Ton hôtel. Secrets est en feu !

			En feu ! C’était un mot que tout le monde redoutait, encore plus ici, à Las Vegas, où la chaleur du désert rendait tout si sec. Léo se précipita pour retirer le film teinté des fenêtres et nous nous empressâmes de regarder dehors. Secrets était enveloppé dans une boule de flammes. Un cône de fumée noire et lourde s’élevait vers le ciel. Elle semblait emportée dans le sens opposé de la rue.

			Après un bref coup d’œil, je fis volte-face et courus vers l’ascenseur. Même avec ma carte, j’eus l’impression qu’il mettait une éternité à arriver. Je sentais les ténèbres que je parvenais tout juste à maintenir à distance s’envenimer, avant d’exploser à la surface de mon esprit. Je sautai dans l’ascenseur dès que les portes s’ouvrirent et Jesse dépassa vivement mon frère et mon père pendant que j’enfonçais le bouton. Les portes se refermèrent sur eux. J’aperçus le visage écarlate de Kenna juste derrière. Ils pourraient prendre le prochain.

			Mon chauffeur, Cartwright, nous attendait quand nous fîmes irruption par l’entrée privée et fonçâmes droit vers la voiture. Il ne prononça pas un mot et se contenta de sauter au volant avant d’accélérer vers l’incendie. Une barricade de police était en train d’être installée quand nous approchâmes.

			— Grim.

			Jesse me tendit une arme chargée et j’échangeai mon flingue habituel contre celui-là. Il rangea le sien dans sa ceinture et nous sautâmes tous deux dehors. La police me reconnut aussitôt et nous fit signe de passer sous les rubans de délimitation.

			— Monsieur Gates, dit le chef de police, les yeux plissés à cause de la fumée. Nous n’avons rien à vous apprendre pour l’instant. Mis à part que des passants ont senti une odeur de gaz et quelques instants plus tard, des flammes sont apparues.

			Je passai ma langue sur mes dents, m’efforçant désespérément de contenir ma colère.

			— Du gaz ? répétai-je en serrant les poings.

			Il recula avec prudence.

			— Apparemment, mais laissez-nous le temps de maîtriser l’incendie, et le chef des pompiers me fera un rapport complet. On aura le fin mot de l’histoire, monsieur.

			Horrifié, je contemplai mon hôtel, qui semblait être dévoré par un monstre affamé. Tout ce pour quoi j’avais travaillé si dur, cette année, était en train de partir en fumée. Une chaleur grandit dans ma poitrine, à même de rivaliser avec les flammes avides.

			Minnie attira mon attention en arrivant à côté de moi. Elle tenait la main de Kenna. Puis je vis Trigger et Brick en train de scruter la foule. Trigger croisa mon regard, avant d’indiquer quelqu’un d’un signe du menton.

			Je pris une grande inspiration en voyant ce salopard. Il était à côté d’un camion. Une expression féroce, qui ressemblait à un sourire, était peinte sur son visage pendant qu’il observait les flammes. Puis il me remarqua et son visage se décomposa. À cet instant, tout me soufflait qu’il était le responsable. En une fraction de seconde, il disparut dans la foule. J’entendis une moto accélérer et s’éloigner. Trigger me donna une tape sur l’épaule pour m’encourager à le suivre.

			— Retournez à l’hôtel, ordonnai-je à Minnie et Kenna.

			Je ne voulais pas qu’elles soient impliquées là-dedans. Quelques minutes plus tard, nous arrivâmes à l’endroit où Trigger et Brick avaient laissé leurs motos. J’entendis un sifflement familier, puis Louis descendit de ma moto et retira mon casque pour me le passer.

			— Jesse m’a appelé. Il s’est dit que tu aurais peut-être besoin d’elle. Ton sac est prêt aussi.

			Il me jeta les clefs et je remerciai Jesse d’un signe de tête quand il apparut.

			— Reste ici, assure-toi que le commissaire sache que tu es mon représentant.

			Il hocha la tête tandis que je retirais ma veste et ma chemise pour enfiler un T-shirt blanc. Je n’arrivais pas à conduire ma moto en pantalon de costume et chaussures de marque, je m’empressai donc de me déshabiller. Si je voulais faire ça bien, je ne pouvais pas prendre le risque d’être reconnu.

			— Eh, m’appela Trigger avant d’indiquer la direction qu’avait dû prendre ce sac à merde.

			Je pris ma veste des Devil’s Reach à l’arrière de la moto et éprouvai la même exaltation que chaque fois que je l’enfilais. Je mis une paire de lunettes de soleil sous mon casque et démarrai la moto. Le rugissement du moteur fit sursauter les gens. Je passai une vitesse et dépassai le commissaire en trombe. Je rattrapai les autres sans perdre de temps. Ce connard était à moi.

			Nous serpentâmes entre les voitures et grillâmes deux feux rouges, sachant que la police était occupée avec l’incendie. Je passai la quatrième et accélérai pour rouler derrière Trigger et Brick. Morgan et Rail sortirent de nulle part et se placèrent de chaque côté de moi.

			— S’il y a du sang à faire couler, lança Morgan dans la radio avec un petit rire, hors de question que je rate ça.

			J’étais content qu’il soit là.

			— Cooper a dit que Niccola Capri était en ville, intervint Brick un instant plus tard. Je suppose qu’il est passé au club avant de venir ici, quand il a entendu dire qu’on était à Las Vegas.

			Niccola et Vinni Capri étaient les cousins d’Elio Capri, le parrain de la mafia de la majeure partie de l’Italie.

			— Ils ont entendu dire que des Stripe Back s’étaient vantés d’un boulot qu’ils avaient fait. Ton nom a été évoqué, ils se sont dit que ça devait avoir un rapport avec toi. Pas difficile de deviner de quoi ils parlaient, maintenant.

			Je vis sa moto faire un écart pour éviter un tas de sable sur la route.

			— C’est un début, grommelai-je.

			Les pensées se bousculaient dans ma tête pendant qu’on roulait. Les visages de toutes les personnes assez téméraires pour incendier mon hôtel passèrent devant mes yeux. Les risques étaient immenses pour tout le reste du Strip. Je fis défiler plusieurs noms dans ma tête, et écartai un tas de gens. Ils auraient trop à perdre si l’incendie se déployait. Ça représenterait un trop gros risque.

			— Devant, dit Rail en pointant du doigt.

			Nous gagnions du terrain sur le type, et il regarda par-dessus son épaule quand nous accélérâmes.

			— Quand il y a un Stripe Back…

			Je n’avais pas besoin de finir ma phrase. Ils voyageaient toujours en groupe, et nous savions que c’était un piège pour nous tendre une embuscade. Au rythme où roulait Trigger, je savais qu’il n’en avait rien à foutre. Personne ne touchait à ce qui lui appartenait, et en tant qu’ami, il pensait la même chose de ce qui était à moi. Si l’un de nous avait été faible ou trop clément, nous ne serions pas où nous en étions aujourd’hui.

			Un semi-remorque arrivait vers nous, au loin, mais il n’y avait toujours aucun signe d’autres bikers.

			Lorsque nous approchâmes du motard, nous nous déployâmes en fer à cheval autour de lui. C’était une tactique d’intimidation, mais cette position faisait aussi en sorte que quiconque tentant de nous tuer prendrait le risque de l’abattre aussi. Je passai devant et Trigger me laissa prendre les rênes.

			— Ralentis ta bécane ou tu perdras ta tête, lui hurlai-je, mon flingue pointé sur son visage.

			Je maintenais fermement ma moto et j’étais sûr qu’il n’entendait pas ce que je disais, à cette vitesse, mais il comprendrait le message. Nous roulions à près de cent-quinze kilomètres-heure, et ne faisions qu’accélérer. Morgan avança et se rapprocha de son autre flanc, tâchant de le pousser vers ma voie tandis que le camion se rapprochait. Le type vacilla, mais retourna aussitôt sur la voie centrale.

			Le camionneur se mit à klaxonner et à freiner. Le type sur la moto me regarda, puis Morgan, tentant sûrement d’évaluer ses options.

			Le klaxon gagna en volume et je gardai mon arme pointée sur lui. Trigger tira une balle par-dessus l’épaule du type au moment où un autre coup de klaxon retentissait et soudain, il accéléra, propulsant sa moto en plein dans le pare-chocs du camion. Nous dépassâmes le semi-remorque à toute vitesse, avant de faire demi-tour tous ensemble. Nous n’entendions que les freins du camion tandis que nous descendions de nos engins. Une odeur de freins et de pneus brûlés m’assaillit les narines.

			Du sang recouvrait le sol, ainsi que des morceaux de son corps et de sa moto. Je vis une partie de son torse et cherchai son portefeuille parmi les restes. Je sortis sa carte d’identité, l’essuyai sur ma jambe, y jetai un coup d’œil, puis la fourrai dans ma poche.

			Trigger et Brick étaient au téléphone, en train d’appeler leurs contacts à Las Vegas. Rail alluma une cigarette, monté sur sa moto, et admira le carnage autour de nous.

			— Eh, lançai-je en me dirigeant vers le semi-remorque.

			Je le contournai à la recherche d’autres morceaux de corps. Je grimpai pour tirer sur la poignée de la portière, mais elle était verrouillée.

			— Ouvre la portière !

			L’homme regardait droit devant lui. Il était en état de choc, et sûrement terrifié à l’idée de ce que j’allais lui faire. Au début, il refusa de me prêter attention, puis il parut revenir à lui et se mit à appuyer désespérément sur les touches de son téléphone. Je tirai mon arme et la pointai sur lui tout en cognant à sa vitre.

			— Soit tu ouvres, soit tu le rejoins.

			— OK, OK, balbutia-t-il.

			Il lâcha son téléphone et ouvrit la portière, avant de lever les mains.

			— Voilà ce que tu vas faire.

			Je me penchai dans sa cabine et pris une photo de son permis de camionneur.

			— Appelle le 911, dis-leur que tu conduisais quand un motard a bifurqué droit sur toi. Il n’y avait personne d’autre.

			Je levai mon téléphone pour lui montrer que j’avais ses coordonnées.

			— Si tu dis autre chose, je viendrai te trouver, Ben Anderson.

			— OK, répondit-il en hochant plusieurs fois la tête. Je dirai rien.

			Je sautai au sol.

			— On a de la compagnie, les gars, lança Rail en indiquant la direction d’où on venait.

			— Ils ne sont pas là pour toi, assurai-je à l’homme terrifié. Passe le coup de fil.

			— On les attire au Devil’s Reach ? demanda Brick en regardant Trigger. On n’a pas vraiment d’autre option.

			— Ouais, acquiesça Trigger.

			Je sautai sur ma moto. Nous partîmes vers le bar dont seuls les bikers locaux connaissaient l’existence.

			J’inclinai mon rétroviseur pour ne pas être gêné par le soleil derrière moi et garder les autres motos dans mon champ de vision.

			— Et c’est parti.

		

	
		
		

	
		
			


Chapitre 17

			Grim

			Je sentis mon cœur cogner dans ma poitrine à l’idée de casser quelques os. La déception que j’avais ressentie quand le biker avait choisi la mort sous les roues d’un camion était peu à peu remplacée par l’adrénaline face à l’imminence d’un combat. Les flammes qui s’étaient élevées au-dessus de mon hôtel brûlaient désormais dans ma mémoire, attisant ma colère.

			Nous entrâmes sur le parking, sautâmes de nos motos et nous préparâmes à verser le sang.

			J’agitai mon arme vers un livreur quand il sortit récupérer un autre carton de chips. Il écarquilla les yeux et s’empressa de rentrer dans le bâtiment.

			Nous connaissions tous Slade, le propriétaire du bar, et nous savions qu’il était prêt à s’associer avec n’importe qui tant que ça servait ses affaires. Autrement dit, nous ne pouvions compter sur son aide. Il protégerait sa place à tout prix, et les chances ne seraient pas nécessairement de notre côté. Je n’étais pas non plus à l’aise à l’idée qu’on ait été attirés jusqu’ici.

			— Rail, lança Trigger en indiquant un endroit précis.

			Je savais qu’il voulait qu’il se mette hors de vue.

			— Tire sur tout ce qui bouge dès que je le dirai.

			— Tu m’as convaincu à « tire », répondit-il avec un petit rire sombre en sortant deux fusils compacts de sa moto.

			Je fis craquer mes doigts et adressai un signe de tête à Trigger quand il me regarda. Aucun de nous ne savait de quelle direction viendrait la menace ; les possibilités étaient multiples. Nous ne savions pas non plus combien ils seraient. C’est alors que nous les entendîmes. Trigger fit craquer son cou et Brick tourna les yeux vers moi au moment où les bikers arrivaient vers nous. Trigger émit un petit sifflement et leva la main pour indiquer à Rail de se préparer. Les moteurs perdirent de la vitesse. Je carrai les épaules et nous levâmes tous nos armes, prêts à tirer.

			Ils quittèrent la route, firent rugir leur moteur, puis quelques-uns sautèrent de leur bécane tout en dégainant leur arme.

			— Il faut qu’on parle ! lança l’un des hommes, les mains levées.

			Il descendit lentement de sa moto et se mit à avancer vers nous. Il avait un flingue à la main, je me redressai donc et le visai entre les deux yeux.

			— Non.

			Je lui tirai une balle en pleine tête, avant de plonger au sol quand ils se mirent à tirer.

			Une balle m’effleura l’épaule ; je n’arrivais pas à croire qu’elle m’avait manqué. Ce type visait vraiment mal.

			— Si tu veux tirer, ne rate pas ta cible, putain !

			Je lui collai une balle dans la gorge quand il sortit la tête de derrière le véhicule. Pendant ce temps, tout était parti en vrille autour de nous. Je plongeai derrière un camion où Trigger s’était mis à couvert. Il me sourit, avant de viser et de se remettre à tirer. Nous étions de vrais cinglés, qui ne vivaient que pour des moments comme ceux-là. La poussière se souleva autour de nous. Rail fit pleuvoir les balles et abattit deux hommes. Nous entendîmes d’autres moteurs de moto et bientôt, elles se déversèrent dans le parking. Nous étions largement en sous-nombre, mais l’accès de folie qui me submergeait en valait la peine. Je me cachai sous le camion et tirai dans la cheville d’un homme. Quand il se montra à découvert en titubant, je lui collai une balle dans la poitrine. Une autre balle passa près de ma tête et je ris, avant d’envoyer le tireur en enfer.

			Morgan et Rail étaient du côté opposé, en train de tirer sur tous ceux qui ripostaient. C’était un bain de sang.

			— Attendez, attendez ! s’exclama un type en agitant un T-shirt.

			Trigger nous cria de cesser le feu.

			— Qu’est-ce qu’il y a, putain ! m’exclamai-je, frustré, tout en rechargeant.

			— Du calme, Grim, me prévint Trigger.

			— Ne tirez pas. On a pour ordre de vous parler !

			Le type se leva lentement, puis se retourna et commanda à ses hommes de cesser le feu. Il jeta son arme au sol et Trigger et moi l’imitâmes.

			— Vas-y, Grim, ça te concerne.

			Je remerciai Trigger d’un signe de tête, me redressai et m’avançai vers le type. Quand je fus assez proche, j’enfonçai mon poing dans sa tempe. Il tituba et tomba, mais se releva et secoua la tête. Les hommes derrière lui parurent hésiter, et quelques-uns firent un pas en avant.

			— Rail ! appela Trigger.

			Un coup de feu retentit et la balle s’enfonça dans le sol devant eux. Ils s’arrêtèrent.

			— Comme je le disais, reprit le type en se frottant la mâchoire et en regardant les hommes morts autour de lui, on a pour ordre de vous parler.

			Il se tourna vers ses hommes.

			— Si l’un de vous tire, je le tue moi-même.

			— Depuis quand est-ce qu’on parle ?

			Je lui assénai un coup de poing dans le ventre et il se plia en deux, mais parvint à rester debout.

			Trigger disait souvent qu’il s’enveloppait de noir quand il se battait. Je n’avais jamais été forcé de me battre, comme il l’avait été. Je me nourrissais de la douleur comme un addict. Je courais vers les combats comme si c’était ma prochaine dose.

			Le connard marmonna quelque chose en espagnol, avant de se jeter sur moi.

			J’avais besoin de ça. Je lui donnai un coup de coude dans la joue et quand il baissa la tête, je lui assénai un coup de paume dans le nez. Le son produit me provoqua un délicieux frisson. Je tournai les talons, puis me retournai et l’attrapai par le cou pour l’attirer sur mon genou plié, prêt à lui briser la colonne vertébrale.

			— Ne me touche pas !

			Sa voix traversa ma fureur meurtrière et je m’immobilisai au milieu de mon meurtre, tentant de comprendre. Ma poitrine se soulevait et je sentais une nouvelle sorte de poison affluer en moi. Kenna sortit du bar en titubant, un flingue pointé sur la tête. Les Stripe Back l’attrapèrent par les cheveux et l’attirèrent en arrière. Quand son regard affolé se riva au mien, je lus la terreur dans ses yeux. Je clignai lentement des paupières et mes yeux se réchauffèrent ; mon cerveau changea de mode. Je sentis mes pupilles s’étrécir.

			Un homme à la grosse barbe noire et avec une cicatrice le long du cou apparut derrière eux.

			— Comme il l’a dit, lança-t-il. On veut juste parler.

			— Le nouveau président, grogna Trigger derrière moi. Grim.

			Il y avait un avertissement dans sa voix.

			— Putain !

			Je laissai tomber le sac à merde par terre et me redressai. Mes poings étaient serrés et le reste de mon corps prêt à passer à l’action dès que j’en aurais l’occasion. Ma frustration ne faisait que grandir.

			— Donne-la-moi, ordonnai-je, mais l’homme l’attira en arrière et leur président avança.

			— Pas tant qu’on n’aura pas parlé.

			Les deux hommes derrière lui ouvrirent la porte du bar et poussèrent Kenna à l’intérieur, hors de mon champ de vision.

			— Morgan, dit Trigger à voix basse. Offre ce qu’il faudra.

			— Compris, acquiesça-t-il.

			Puis Trigger se dirigea vers le bar avec Morgan, Brick et moi. J’envoyai un rapide message à Jesse pour lui dire de venir. Je devais tirer Kenna de là avant qu’elle se retrouve encore plus impliquée là-dedans.

			Pendant que Morgan payait le barman pour qu’il assure nos arrières, et tandis que Rail montait la garde dehors, nous nous assîmes à l’immense table en bois tout au fond du bar. Kenna fut poussée sur une chaise à côté du connard suicidaire. Elle était assez loin pour que je ne puisse pas l’atteindre.

			— Tout ira bien pour elle, assura le type avec un sourire et un clin d’œil.

			Brick me scruta. Il savait que j’étais à deux doigts d’entrer en ébullition.

			— On ne s’est pas encore rencontrés, dit le président des Stripe Back en dévisageant Trigger. Caleb. Tu connaissais mon vieux, Big D. Son frère, mon oncle, était l’ancien président du club, avant que tu le tues.

			— J’ai rendu service au monde, grogna Trigger.

			— Ça, c’est sûr, approuva-t-il, avant de tourner la tête vers moi. T’as aucune raison de me faire confiance, Grim. Merde, j’ai l’un des tiens en otage, après tout.

			Je sortis un cran d’arrêt. Il montra ses dents aussi blanches que certains poils de la barbe du type à côté de lui. Il souriait de mon audace.

			— J’ai besoin de votre attention, expliqua-t-il en haussant les épaules.

			Je tournai la tête vers Kenna, dont les yeux étaient écarquillés de peur, mais qui semblait garder son sang-froid. Je vis que son mascara avait coulé, elle avait donc dû pleurer à un moment donné.

			— Désolée, articula-t-elle.

			Je secouai la tête, ayant encore du mal à croire qu’elle était ici.

			— Tu as toute mon attention, répondis-je.

			Je me renfonçai sur ma chaise et fis de mon mieux pour réfréner mon besoin de briser tous les os de son corps.

			— Mais pas pour longtemps.

			— Quelqu’un embauche mes hommes pour qu’ils s’en prennent à toi, commença-t-il avec une grimace, l’air mal à l’aise. Je n’ai pas besoin de plus d’ennemis que je n’en ai déjà. Mon oncle m’en a laissé bien assez, et je n’ai rien d’un saint, mais comme Trigger pourra te le dire, en tant que président des Devil’s Reach, je suis capable de les affronter. Je veux tenir ma promesse à mon vieux et maintenir les Stripe en vie, mais je ne pourrai pas y arriver si je continue d’énerver les Devil’s Reach. Je sais que tu roules avec eux, mais je sais aussi qui tu es, je connais ta famille. Je n’ai pas besoin de ce genre d’attention.

			— Arrêtez, lâcha Kenna en écartant la main de l’homme de sa poitrine.

			Il abaissa le bras, et je profitai de cette fraction de seconde pour lancer mon canif vers lui. Il lui transperça le biceps et s’enfonça dans la chaise en bois derrière. Il hurla et Kenna se leva d’un bond, mais le type de l’autre côté l’attrapa et pressa un flingue sur sa tempe.

			— Si tu la touches encore, ma prochaine cible sera ta queue, sifflai-je à l’imbécile gémissant.

			Je sortis un autre couteau et tournai les yeux vers l’homme qui tenait le flingue.

			— Abaisse-le.

			— Abaisse-le, grogna Caleb, et l’homme obéit.

			— C’est vous qui avez mis le feu à mon hôtel ? m’enquis-je.

			Ma voix était à peine reconnaissable quand je m’adressai à ce nouveau président.

			— Oui, l’un de mes hommes l’a fait, mais comme je l’ai dit, ce n’était pas sous mon ordre.

			— Qui ? demandai-je, parvenant à peine à parler.

			— Celui que vous avez suivi jusqu’ici, et…

			Caleb tira son arme et tira une balle dans la tête de l’homme à côté de lui. Deux de ses hommes avancèrent, mais il leva une main et ils reculèrent.

			— Je ne sais pas qui les embauche, mais il paie très cher. Apparemment, ils reçoivent un appel, font le boulot, puis l’argent est déposé quelque part pour eux. Trop beau pour refuser, je suppose.

			Il secoua la tête. Je serrai les dents, frustré. Il venait de tuer l’homme que je mourais d’envie de torturer depuis que l’autre avait décidé de se suicider.

			— Tes hommes dans le club de Minnie, il y a quelques semaines ? l’interrogea Trigger, les yeux brûlants.

			Je voulais la réponse tout autant que lui.

			— Ouais, ils ont été payés pour découvrir tout ce qu’ils pouvaient sur ta nana, là-bas, à cause de son amie.

			Il fit un signe de tête vers Kenna. Elle tourna vivement les yeux vers moi, avant de parcourir la pièce des yeux.

			— Moi ? s’étonna-t-elle, l’air paniqué. Pourquoi moi et quelle amie ?

			— Je sais pas, répondit-il en haussant les épaules.

			— T’étais au courant de ce qui se passait ? lui demanda Trigger.

			— Non.

			Il regarda son vice-président, qui haussa les épaules aussi.

			— Il faudra poser la question à celui-là, reprit-il en montrant le type en train de se vider de son sang par terre.

			— Grâce à toi, on ne peut pas, grognai-je.

			Je n’avais pas manqué de remarquer qu’il l’avait tué avant qu’on ait pu l’interroger.

			— Il se passe beaucoup de trucs, continua Caleb. Je viens tout juste d’endosser ce rôle. Je règle les problèmes à mesure qu’ils apparaissent.

			— Tu essaies d’être réglo avec nous, mais tu gardes ma nana prisonnière, remarquai-je.

			Je me frottai les lèvres dans un effort pour me retenir de lui arracher la gorge.

			— Il me fallait une assurance que vous m’écouteriez, répondit-il en remuant sur sa chaise.

			— Et je t’écoute, alors rends-moi ce qui m’appartient.

			— Je vais le faire, mais écoute, qui que soit cette personne qui en a après toi, elle cible ton hôtel. Le type a embauché quelques-uns de mes hommes pour malmener certains de tes contremaîtres, et sûrement aussi leurs ouvriers. Maintenant que je le sais, j’ai fait en sorte qu’ils arrêtent, mais je ne sais pas combien de temps j’arriverai à les retenir. Mon club s’est retrouvé avec beaucoup de dettes et j’ai des bouches affamées à nourrir. On a aussi des familles. Tous ceux qui portent la veste des Stripe ne sont plus les nôtres. Certains sont partis à la mort de mon oncle, et ne sont plus sous mes ordres.

			Caleb regarda l’homme au sol.

			— On s’occupera d’eux en temps voulu.

			— Comment ils ont été contactés ? demanda Trigger.

			— Cale, lança-t-il en faisant signe à l’un de ses hommes de prendre la parole.

			— Ils ciblent les nôtres, dit-il.

			De toute évidence, il n’était pas ravi de partager cette info. Il esquivait notre regard.

			— Ils nous approchent quand on a bu quelques verres, devant ce club de strip-tease dirigé par sa traînée…

			Il fit un signe de tête vers Trigger, qui se contenta de sourire. Cet homme vient de signer son arrêt de mort.

			— Ils nous donnent une carte avec un numéro et vingt-cinq pour cent du paiement. Une heure est précisée dessus. On appelle à cette heure-là, un homme nous donne les détails, on fait le boulot, il rappelle et nous dit où trouver l’argent.

			— Rien de traçable, ajouta Caleb, répondant à ma question avant que je la pose. C’est tout ce qu’on sait.

			— C’est le même homme qui décroche à chaque fois ? s’enquit Brick.

			— Aucune idée, répondit Caleb.

			— Vous avez une copie de cette carte ? intervins-je.

			— Non, je l’ai brûlée, indiqua le dénommé Cale en haussant les épaules.

			Le type qui tenait Kenna ricana dans sa barbe et me fit un signe du menton. Caleb se tourna sur sa chaise pour le regarder.

			— Ça servirait à rien, de toute façon. Je sais pas si c’est le même type, mais c’est un horaire et un numéro différent à chaque fois.

			— C’est tout ce qu’on sait, conclut Caleb en se levant.

			Nous l’imitâmes.

			— J’espère que ça comptera pour quelque chose.

			Il me fit un signe de tête, puis à Trigger.

			— Mong, lança-t-il en indiquant Kenna. Laisse-la partir.

			L’homme qui tenait Kenna la poussa en avant, mais au moment où je tendais la main vers elle, il l’attira à nouveau à lui.

			— Tu ferais mieux de garder un œil sur ce joli petit bout, dit-il en lui reniflant les cheveux pendant qu’elle tentait de se dégager. Elle n’est pas marquée, et à disposition de tous ceux qui voudront s’en saisir.

			— Je préférerais encore m’écorcher vive, lui siffla-t-elle en tentant de libérer son bras.

			— Mong, aboya Caleb.

			Je fis un pas en avant et lui entaillai le visage et une partie du bras. J’attrapai Kenna et la plaçai derrière moi pendant qu’il digérait ce que je venais de faire.

			— Elle n’est peut-être pas marquée, mais toi, tu l’es.

			Du sang coulait sur son visage et son corps, et la douleur commença à se faire sentir.

			— Tu veux qu’il vive ? grogna Trigger à Caleb. Je te suggère de dégager sans tarder.

			— Surveille tes arrières, Grim, me prévint Caleb. Les siens aussi, parce que vous avez mis quelqu’un très en rogne, et qu’il est bien décidé à s’en prendre à vous deux.

			Pendant qu’ils sortaient l’un après l’autre, je sentis Kenna attraper le dos de mon T-shirt. Je me retournai et elle pressa son visage contre ma poitrine. Elle tremblait de tout son corps.

			— Surveille aussi tes arrières, rétorquai-je à Caleb.

			— Drôle de manière d’attirer l’attention de quelqu’un, grogna Brick à Trigger.

			— Tu vas bien ? demandai-je en écartant Kenna et en repoussant les cheveux de son visage.

			Elle hocha plusieurs fois la tête.

			— Comment ils t’ont attrapée ?

			— Ils me sont tombés dessus après que je me suis séparée de Minnie, tout s’est passé si vite. Juste…

			Elle hésita.

			— Laisse-moi juste une seconde, OK ? murmura-t-elle en se pressant à nouveau contre moi.

			Je l’attirai contre ma poitrine et lui accordai un moment.

			— Elle va bien ? s’enquit Morgan.

			Je hochai la tête au moment où Rail passait la porte en trombe.

			— On les laisse partir ?

			Il regarda Trigger d’un air interrogateur et ce dernier hocha la tête. Je savais que Rail avait un tas de questions quant à ce qui s’était passé ici. Il fit volte-face avec un soupir mécontent et fonça droit vers le bar.

			— On repart ? proposa Brick en regardant Trigger.

			Ce dernier se passa une main sur le visage. Je savais qu’il se posait la même question que nous tous. Pourrions-nous repartir par les petites routes en toute sécurité, ou nous attendraient-ils quelque part en chemin ? Aucun de nous n’avait jamais fait confiance aux Stripe Back, et maintenant que nous savions que certains d’entre eux faisaient cavalier seul, c’était encore pire.

			— Jesse est en chemin, précisai-je.

			Je savais qu’il serait bientôt là.

			— On va chez Dirt, annonça Trigger.

			Le visage de Brick s’illumina à ces mots.

			— Dis à Jesse de nous retrouver là-bas, Grim, ce sera plus sûr qu’ici.

			— Ouais, OK.

			Kenna prit une grande inspiration, avant de m’observer un moment. Sa carapace impénétrable habituelle avait disparu ; elle avait l’air stressée et vulnérable. C’était rafraîchissant, de voir cette facette d’elle, ne serait-ce que pour une seconde. Puis elle parut se rendre compte qu’elle avait baissé sa garde avec moi et s’écarta.

			— Tu devrais prévenir Jesse, dit-elle avec un soupir tremblant.

			J’envoyai un autre message.

			— Montons en selle, lança Trigger en se dirigeant vers la porte.

			Dirt était un membre incontrôlable et détraqué de la division des Devil’s Reach de Las Vegas. Il avait touché le jackpot au casino Treasure Island des années plus tôt et s’était bâti un petit paradis hors de la ville. Je savais que Trigger s’y rendait rarement, parce que Dirt était imprévisible et faisait souvent la fête avec les mauvaises personnes au mauvais moment. Mais ses murs de béton hauts de trois mètres, son stock d’armes illimité et sa loyauté indéfectible envers les Devil’s Reach faisaient de cet endroit le lieu parfait où se rendre en attendant de décider quoi faire.

			— Tu as déjà roulé à moto ? demandai-je à Kenna pendant qu’on sortait dans l’air nocturne et chaud.

			— Elle a pas intérêt, grogna Morgan. Elle connaît les règles.

			— Ouais, crois-moi, j’ai essayé. Elle a tenu cinq minutes, lança Rail avec un clin d’œil.

			Je reportai mon attention sur elle et elle rit.

			— Tout dépend de ce que tu entends par « rouler ».

			Elle prit le casque et je haussai un sourcil, ma curiosité piquée par cette remarque.

			Elle remonta sa jupe pour pouvoir passer une jambe par-dessus la selle. La fente qui lui avait permis de se mettre à genoux ce matin me donna un aperçu de sa cuisse lisse et musclée. Je me plaçai devant elle et tentai de garder le contrôle quand je me glissai entre ses jambes.

			— Resserre bien ta robe, ordonnai-je. Je n’ai pas besoin d’être déconcentré.

			— Je ne devrais pas être devant ? demanda-t-elle.

			Je lui lançai un regard meurtrier dans le rétro.

			— OK, OK, soupira-t-elle en passant les mains autour de mon ventre. Tirons-nous d’ici.

			Elle faisait bonne figure, et j’admirais ça chez elle, mais je me demandais quelles répercussions aurait cette nuit sur Kenna. De ce que je savais d’elle d’après les quelques fois où elle s’était ouverte à moi, elle pouvait encaisser beaucoup de choses. Elle traînait avec Minnie, Tess et les autres sans problème, mais ça ne voulait pas dire qu’elle était à l’aise avec leur mode de vie. Même si Dieu seul savait à quoi Cameron l’avait exposée au fil des années.

			Cette femme me rendait dingue et m’intriguait tout à la fois ; je n’arrivais pas à décider ce que j’attendais d’elle. Ou ce que je n’attendais pas. Je sentis ses jambes se crisper autour de moi et tendis la main pour lui caresser la cuisse. Elle se détendit à nouveau et je me surpris à regretter qu’elle ne se soit pas assise devant moi.

		

	
		
		

	
		
			


Chapitre 18

			Kenna

			Grim arrêta sa moto à côté de celle de Trigger, près de quelques véhicules garés. Je léchai mes lèvres sèches. J’avais envie d’un verre. J’étais à bout de nerfs et pendant le trajet, beaucoup de pensées que j’essayais de repousser au fond de moi depuis un mois étaient revenues ramper dans ma tête. Je n’avais pas envie de montrer aux gars que j’étais perturbée, au risque qu’ils se mettent à me poser un tas de questions. Je ne pouvais pas leur dire la vérité sur ce qui se passait, et ça compliquait les choses. Mais je savais que je ne pouvais pas faire ça. Jamais.

			Je sautai de la moto et laissai ma jupe retomber en place. J’accrochai le casque à l’arrière de la moto et me passai les doigts dans les cheveux. J’étais trop épuisée pour me soucier de mon apparence. Je jetai un coup d’œil à Grim. Il n’était pas descendu de l’engin. Il m’observait de cet air intense qu’il avait souvent. J’aurais bien aimé savoir à quoi il pensait, quand il me regardait comme ça.

			— Eh bien, eh bien, qui avons-nous là ?

			Un homme que je supposais être Dirt s’approcha de nous. Il portait un jean moulant, un T-shirt et une veste des Devil’s Reach. Ses longs cheveux bouclés étaient coiffés en arrière et pendaient dans son dos. Il me scruta de haut en bas avant de reporter son attention sur Grim.

			— Voici Kenna, lança Trigger d’une voix traînante.

			Il passa une jambe par-dessus sa moto pour s’asseoir en amazone sur la selle.

			Dirt avait un énorme narguilé à la main, qui se balança quand il se tourna vers moi. Des flammes oscillaient dans les gros bols en ciment autour des murs. Leur lueur dansait sur son visage.

			— Tu es un petit lot bien roulé, dit-il en plissant les yeux.

			Je levai le menton. Il étira les lèvres sur son visage buriné par la drogue.

			— Oh, tu es fougueuse, en plus.

			— Ça, c’est sûr, grommela Grim.

			Je tournai la tête pour le fusiller du regard.

			— Elle est avec toi ? s’enquit Dirt. Parce que sinon…

			— Je le suis.

			Je n’avais pas envie qu’un autre homme pose les mains sur moi ce soir. Dirt se rapprocha et me regarda dans les yeux.

			— Dommage.

			— Pas pour moi, lança Grim en passant un bras autour de ma taille pour m’attirer à lui.

			— Eh bien, venez, venez. Vos hommes devraient arriver bientôt, mais en attendant, venez derrière les murs.

			Il parut sortir de sa transe et nous fit signe de le suivre de l’autre côté du portail en acier.

			— Sois prudente avec lui, murmura Grim dans mes cheveux avant de me pousser en avant. Il est habitué à obtenir tout ce qu’il veut.

			— Comme toi ? répliquai-je en levant la tête vers lui.

			Il posa les yeux sur mes lèvres.

			— Exactement comme moi.

			Il me donna une tape sur les fesses pour me faire avancer plus vite.

			Le domaine de Dirt était impressionnant, avec sa piscine surélevée immense au concept ouvert, son jacuzzi et ses chaises longues. Une cuisine et un bar extérieur étaient cachés derrière des murs de béton solides.

			— Je peux vous offrir un verre ? proposa-t-il avec un geste de la main. Je vous en prie, mettez-vous à l’aise et servez-vous un truc à manger.

			— D’abord, on a besoin d’une minute, ordonna Grim.

			Il me poussa la hanche pour m’écarter des autres. Il trouva un endroit calme et se frotta le menton, pensif. Puis il prit un verre, le remplit d’eau avec un pichet et me le tendit. Je le remerciai d’un signe de tête et engloutis le liquide frais. Aussitôt, je sentis mon corps s’éveiller à nouveau. Je gardai mon verre contre mes lèvres un peu plus longtemps que nécessaire pour m’accorder le temps d’examiner son corps musclé. Il était pas mal du tout, dans son T-shirt. Les manches étaient relevées, révélant ce qu’il y avait en dessous. Ses bras colorés étaient enfin exposés à mon regard, et je dus faire de gros efforts pour me retenir de suivre les lignes des doigts et voir où elles menaient. Il s’assit sur un rebord et me laissa le temps de me ressaisir. J’étais assez survoltée, et je savais que ça se voyait.

			Grim tira un joint de la poche de sa veste et l’alluma, avant d’aspirer la fumée dans ses poumons. Sa gorge se contracta, puis se relâcha quand il souffla la fumée à l’écart de mon visage.

			Il pencha la tête quand je lui pris lentement le joint des doigts et le plaçai entre mes lèvres, aspirant une dose nécessaire. La drogue s’infiltra dans mon organisme et masqua en partie ma nervosité.

			Il posa les mains à l’arrière de mes cuisses et les fit remonter sous ma jupe. Je fis courir les miennes sur ses épaules et remarquai qu’elles étaient aussi dures que le portail en acier que nous venions de passer. Je continuai de remonter ma main dans ses cheveux, le joint entre mes doigts. Il siffla quand ses doigts se glissèrent entre mes jambes et effleurèrent mon excitation soudaine. Nous n’étions pas seuls, mais il fallait toujours que ce soit comme ça, entre Grim et moi, quand nous étions remontés à bloc.

			— Je veux savoir ce qui s’est passé à…

			— Des nouvelles de l’hôtel ? l’interrompis-je.

			Je n’avais pas envie de parler de moi pour l’instant.

			— Jesse a dit qu’une partie était encore debout. C’est grave, mais on va pouvoir en sauver une bonne partie.

			Il secoua la tête et ses mains continuèrent d’errer sur moi.

			— Je suis désolée, Grim.

			J’étais sincère ; je savais à quel point Secrets était important pour lui.

			— Je n’arrive pas à croire à ce qui se passe.

			— Kenna, qu’est-ce qui s’est passé…

			Il s’interrompit et regarda par-dessus ma tête.

			— Jesse est arrivé. On parlera plus tard. On doit y aller.

			Il me caressa une dernière fois par-dessus mon string, puis se leva lentement, laissant glisser son corps le long du mien.

			— J’ai de l’alcool et des filles ! s’écria quelqu’un en passant le portail latéral, un tas de gens dans son sillage.

			— Venez rencontrer mes amis ! lança Dirt encore plus fort.

			Je vis alors environ six types avec une fille à chaque bras. Je reconnus deux d’entre eux, des locaux qui traînaient souvent au Treasure Island, et les filles avec eux étaient des escort-girls payées qui m’avaient causé un tas de problèmes avec certains anciens clients, par le passé. C’étaient les dernières personnes que j’avais envie de supporter aujourd’hui.

			— Quel endroit de merde, lâcha Grim.

			Il récupéra le joint que je lui tendais et le plaça dans sa bouche avant de me prendre la main.

			— Il faut qu’on parte.

			Dès que nous sortîmes de l’ombre, j’entendis un cri strident.

			— Oh, regarde, Charles, c’est la princesse de la tour du Plaisir.

			Katherine, qui se faisait appeler Glory dans la rue, fit claquer son chewing-gum en me toisant.

			— Glory hole, lâchai-je, pas d’humeur à modérer le ton de ma voix. La chaude-pisse n’est pas trop dure avec toi ?

			— Moins que ne l’est ton père avec toi, rétorqua-t-elle avec un sourire.

			— Au moins, mon père est toujours rentré à la maison, lui lançai-je, sachant que le sien était parti depuis des années.

			— Oh, merde, fit Brick avec une tape sur le bras de Trigger. Minnie va être furieuse d’avoir loupé ça.

			— Tu veux te battre ? lança Glory en bombant sa petite poitrine.

			Grim me siffla d’arrêter et m’attira à côté de lui.

			— Occupe-toi de cette pétasse, Keller, grogna Grim.

			Jesse s’approcha de lui et lui murmura quelque chose.

			— Reste ici avec les autres une seconde, et ensuite on s’en va, ordonna-t-il en me pressant contre le mur.

			Il fit signe à Morgan de me surveiller. J’avançai lentement pour aller me placer près de la porte, espérant qu’il reviendrait vite.

			— Eh, ma belle, ronronna Keller comme le pervers qu’il était. Je vois que tu es plus jolie que jamais.

			— Et je vois que tu traînes encore avec les MST du monde, rétorquai-je en regardant Glory.

			J’aurais préféré ne jamais revoir Charles Keller.

			— Je t’ai manqué ?

			Je détournai la tête, n’ayant pas envie de jouer à ses petits jeux stupides.

			— Parce qu’on est là, dans cette grande maison, et qu’elle dispose d’un tas de matelas.

			Il me prit le bras et Morgan apparut à côté de moi en un éclair.

			— Je pourrais…

			Il s’interrompit et observa Morgan, qui le scrutait comme un insecte qui devrait être écrasé. Il me lâcha le bras, leva les mains et recula, avant de s’arrêter net en rentrant dans quelque chose.

			— Il y a une raison pour que tu touches quelque chose qui ne t’appartient pas ? grogna Grim au-dessus de lui.

			— Merde alors, c’est Grim Gates. Qu’est-ce qui t’amène ici ce soir ? Ton jet est à court de carburant ou ton approvisionnement au Mexique s’est tari ?

			Il mima le fait de sniffer de la cocaïne.

			— Keller.

			Grim vint rapidement se placer entre nous, puis me poussa derrière lui et leva le poing pour le frapper, mais j’attrapai son bras tout en tendant une main vers Keller. Grim me lança un regard surpris.

			— Ce n’est pas le moment de faire les cons, lâchai-je, n’en pouvant plus. Recule.

			Keller bomba le torse et haussa les épaules.

			— Tu laisses une gonzesse te donner des ordres, maintenant ? dit-il d’une voix traînante.

			Je sentis le corps de Grim se raidir. Je me plaçai devant lui et le suppliai du regard de laisser tomber. Son corps vibrait, mais je vis qu’il comprenait. Je me tournai vers Keller, qui baissa les yeux sur moi.

			— Un de ces jours, je passerai à l’hôtel et on finira ce qu’on a entamé il y a des années, petite.

			Il essaya de me donner une tape sur les fesses, mais je me mis hors de portée. Je savais qu’il était sérieux, et je détestais ça. Keller n’abandonnait pas facilement ; c’était l’une des raisons pour lesquelles je restais loin de lui. Il ne fit machine arrière que parce que Grim avait l’air à deux doigts de le casser en deux et que les yeux de Morgan étaient restés rivés sur son visage.

			— Bon Dieu, je ne peux pas te laisser seule deux secondes, articula Grim entre ses dents tout en regardant Keller qui alla s’asseoir au bar à côté de Glory.

			— Je n’ai pas besoin d’être protégée.

			Avant qu’il ait pu répondre, nous entendîmes un rire.

			— Bordel, les esprits sont échauffés, ce soir, remarqua Dirt, un sourire aux lèvres.

			— Ouais, et je n’arrive pas à décider si Grim est en rogne parce que son hôtel est parti en flammes ou parce que sa copine nous rend tous à l’étroit dans notre pantalon, lança Keller en faisant semblant de se masser l’entrejambe.

			— Les seuls moments où tu as l’occasion de baiser, tu dois sûrement laisser un pourboire à la fin, rétorqua Grim en secouant la tête.

			Les potes de Keller s’esclaffèrent.

			— Charles peut tirer un coup quand il veut, Grim. Tu es jaloux ? demanda Glory en battant des cils. Vous couchez ensemble, au moins, tous les deux ? Je sais que tu étais avec Jenelle, l’autre soir.

			Elle mit son doigt dans sa bouche et émit un bruit de succion.

			Ça me dérangeait un peu que Grim soit allé avec quelqu’un d’autre, même si je n’avais pas envie de ressentir ça. Peut-être que ce qui me dérangeait vraiment, c’était de savoir que je n’avais été avec personne depuis un moment. Personne sauf Grim. Ou bien c’était parce qu’à chaque fois que j’entendais dire qu’il était sorti avec quelqu’un, c’était avec cette Jenelle.

			— On n’est pas dans une relation exclusive, répondis-je en haussant les épaules, ne voulant pas me laisser ébranler par cette pétasse. Mais ses doigts me rendent folle.

			J’agitai les miens avant de lui faire un doigt d’honneur.

			— Bref, lâcha-t-elle en levant une main. Tu sais où me trouver.

			Je vis Jesse se diriger vers nous.

			— Cul nu au fond d’une benne à ordures, sans doute, ricanai-je.

			Elle se leva et je fis un pas vers elle. J’étais survoltée et j’avais besoin d’un exutoire.

			— Sérieux ? grogna Grim en m’attrapant par la taille et en m’attirant vers lui. Tu ne viens pas de me dire de laisser tomber ?

			Il m’inclina le menton pour que je le regarde.

			— Tu es toujours aussi sauvage ?

			Il sourit et je haussai les épaules, sentant mon désir pour lui s’éveiller.

			— Je connais ce regard, remarqua-t-il en me caressant la mâchoire du pouce. Je ressens la même chose.

			Jesse se plaça dans notre champ de vision et je m’écartai.

			— Allons-y, dit-il en nous faisant signe de le rejoindre.

			Grim siffla les autres. Il était temps de partir. Ils sautèrent tous sur leur moto pendant que Grim et moi plongions dans la berline. Jesse monta à l’avant avec le chauffeur et sans perdre une seconde, il fit un compte-rendu du statut de l’hôtel à Grim. Même si l’incendie avait causé beaucoup de dégâts, ils avaient pu sauver la moitié du bâtiment. Jesse parlait à voix basse, et quand il se lança dans les détails, je laissai dériver mes pensées et m’accordai un instant pour me calmer.

			Je n’arrivais pas à croire que cette soirée avait pu déraper à ce point. Un instant, j’étais avec un client, et le suivant, Secrets était en feu et je courais comme une folle pour prévenir Grim. Puis je passais de regarder les flammes avec Minnie à me retrouver poussée dans une voiture avec des foutus Stripe Back. J’avais la tête qui tournait rien qu’à penser à tout ce qui s’était passé avant que je me retrouve à nouveau en voiture avec Grim. Je savais gérer les situations démentes. J’avais appris ça à force de passer du temps avec mon père, mais merde, j’avais besoin d’un peu de temps pour digérer, cette fois. Je sentais aussi la fatigue me gagner, maintenant que l’adrénaline commençait à redescendre.

			— J’ai l’adresse du propriétaire, entendis-je Jesse dire. On peut lui rendre visite ce soir ou demain.

			Je sentis les yeux de Grim se poser sur moi.

			— Pas ce soir, répondit-il d’une voix enrouée qui me donna des frissons dans le bas-ventre.

			— Compris.

			Jesse se retourna et leva son téléphone.

			— Euh, ce n’est sûrement pas le moment, mais Jenelle a appelé. Elle veut savoir si tu es libre ce soir.

			Il s’interrompit et regarda vers moi, comme s’il venait de se souvenir que j’étais dans la voiture.

			— Je vais la prévenir que tu es occupé et que tu seras disponible demain.

			— Très bien, répondit Grim d’un ton laconique.

			Encore cette Jenelle. Je cessai de les écouter et me concentrai sur le rugissement des motos derrière nous. J’aurais peut-être dû rentrer avec Morgan. Ça aurait été inconfortable physiquement, mais plus aisé mentalement.

			Concentre-toi sur autre chose, Kenna. La lune était basse dans le ciel et les étoiles scintillaient, ici, à l’écart des lumières de Las Vegas. Je ne sortais pas souvent de la ville. Parfois, j’oubliais comme la vie pouvait être paisible, loin de tout le vacarme et des lumières tapageuses de la ville du péché. J’inspirai, puis expirai, détendant mon esprit jusqu’à entendre soudain les motos s’éloigner.

			Je me mis aussitôt en alerte et quelque chose attira mon attention au loin.

			— Grim, murmurai-je en me concentrant dessus. Grim.

			Je me tournai vers lui. Il regarda par sa vitre et je vis autre chose.

			— Qu’est-ce que c’est que ça ?

			J’eus à peine le temps de comprendre ce qui se passait quand Grim me poussa au sol et pressa son corps au-dessus du mien pour me protéger de la pluie de balles qui frappa les portières et les vitres du véhicule. Ça faisait un bruit de pierres sur de l’acier, et je fermai les yeux.

			— Reste à terre, hurla Grim.

			J’ouvris les yeux et me redressai en position assise. Il avait une arme à la main. J’entendis Jesse hurler au chauffeur d’accélérer.

			— Jesse ! entendis-je Grim s’exclamer.

			— Je m’en occupe, répondit ce dernier. On se fait tirer dessus, Trigger ! OK, on y va.

			Il y eut une pause et d’autres balles frappèrent les portières blindées.

			— Ouais, OK.

			— Reste à terre, me cria à nouveau Grim à l’oreille quand d’autres balles heurtèrent la voiture.

			Je sursautai à chaque impact et priai pour que la voiture tienne le coup. J’avais perdu le compte du nombre de rafales qu’on avait reçues. À quel point notre blindage était-il à l’épreuve des balles ? Mon cœur cognait si fort dans ma poitrine que c’en était douloureux.

			— Je les vois ! hurla Jesse.

			Je ne savais pas s’il voulait dire que les renforts étaient là, ou qu’il voyait ceux qui nous tiraient dessus.

			— Éteins les phares, ordonna Grim au chauffeur.

			Je fermai à nouveau les yeux, envisageant le pire.

			— Non, Trigger, on a les choses en main. Continue dans l’autre sens ! s’écria Grim.

			Il me fallut un moment avant de comprendre qu’il avait encore son oreillette.

			Je hurlai et enfouis mon visage sous mon bras quand une autre pluie de balles nous frappa. C’est alors que ce que je craignais le plus arriva. La voiture bascula soudain d’un côté et j’entendis un bruit sec. Nous fûmes projetés d’un côté et de l’autre pendant que le chauffeur essayait de reprendre le contrôle.

			— Merde ! Merde ! s’écria-t-il, et je sentis la voiture faire une embardée.

			La peur me poussa à lever la tête et je vis Jesse tendre la main pour l’aider. Grim avait une main plaquée sur la vitre, qu’il ouvrit d’environ deux centimètres. Il est fou ? Puis il tenta désespérément de viser malgré le monde qui tournait dehors. Nous prîmes un gros virage et j’eus l’impression que la voiture allait faire un tonneau, mais elle parvint à se redresser. Je me demandais de qui venaient ces cris que j’entendais, jusqu’à ce que je me rende compte qu’ils sortaient de ma propre gorge et m’oblige à arrêter.

			Il y eut un crissement de pneus, mais pas les nôtres, et une autre vague de peur me submergea à ce son. J’attrapai la jambe de Grim et m’y raccrochai.

			— Il a fait demi-tour, hurla le chauffeur avec un rire. Qui que ce soit, il n’était pas assez bête pour nous suivre.

			Soudain, je sentis les muscles de Grim se détendre. Il se laissa un peu aller sur son siège. Son flingue cessa son vacarme et s’immobilisa dans sa main. Je risquai un coup d’œil vers lui. Son visage était souriant. Un sourire de psychopathe. Je l’avais déjà vu, et il me déstabilisa, parce que je ne comprenais pas qu’il ne soit pas mort de trouille après ce qu’on venait de vivre.

			— On a encore trompé la mort, se félicita Jesse en poussant un long soupir.

			— Tu peux le dire, s’esclaffa Grim.

			Puis il me dévisagea et une expression calme remplaça ce sourire effrayant.

			— Viens par ici.

			Il me souleva du sol et me fit asseoir à côté de lui.

			— Ils sont partis. Ils n’oseront jamais passer les limites de la ville.

			— C’était qui ?

			— Je ne sais pas, pour tout dire.

			— Dans ce cas, comment tu peux être sûr qu’ils ne nous tireront plus dessus ?

			— C’est ce que me disent mes tripes

			— Tu veux savoir dans quel état sont mes tripes, en ce moment ?

			Ça le fit sourire, alors que mes mains tremblaient et que j’essayais encore de me ressaisir. Ça ne fonctionna pas. J’étais complètement ébranlée, et j’imaginais sans mal à quoi je devais ressembler.

			La voiture s’arrêta et Jesse sortit, avant de tirer sur la portière à côté de moi. Je sursautai au crissement de métal. Avec stupéfaction, je me rendis compte que nous étions devant l’entrée privée du Plaisir. J’avais du mal à comprendre comment on s’était retrouvés ici. Quand je sortis de la voiture, je hoquetai en découvrant la carcasse déchiquetée qui nous avait sans le moindre doute sauvé la vie.

			— Ta pauvre voiture.

			Je plaquai une main sur ma bouche, certaine qu’elle était fichue.

			— On pourra la remplacer, m’assura Grim en haussant les épaules.

			Il me prit le bras et me guida vers l’ascenseur sans un mot de plus.

			Une fois à l’intérieur, je m’appuyai contre le mur et frissonnai, même si j’étais couverte de sueur. Grim et Jesse parlaient à voix basse devant moi.

			Bon Dieu. Je me frottai la tête. J’avais souvent beaucoup de choses à gérer avec mes clients ou mon père, mais j’étais époustouflée à l’idée que Grim doive affronter des situations comme celle qu’on venait de vivre. Il faisait face à un tas de trucs affreux, dans son métier. Quand les portes de l’ascenseur se rouvrirent, je restai plantée là, les genoux crispés, incapable de bouger ou d’articuler une seule pensée de plus.

			— Descends voir ce que tu peux découvrir, ordonna Grim à Jesse.

			Puis il se tourna vers moi et m’appela d’un ton sec, me tirant de mon hébétude.

			— Kenna.

			Il était sorti à son étage privé. Je vis Jesse utiliser l’une des cartes noir et or, avant d’appuyer sur les boutons du hall et du quinzième étage en même temps. Bizarre.

			— Je veux aller dans ma chambre.

			J’avais juste envie de me glisser sous les couvertures de mon lit et d’oublier le reste du monde. De dormir pendant une semaine, peut-être.

			— Non.

			Il s’avança et me fit sortir de la cabine d’acier. Il me guida dans le salon. Ses deux dobermans me fusillèrent du regard quand il me laissa près d’une chaise. J’observai ce qui m’entourait pendant qu’il retirait sa veste et la jetait sur une table basse. La journée de la veille semblait dater d’une éternité.

			— Un verre ?

			— Oui, s’il te plaît, acquiesçai-je en faisant un pas de plus dans sa tanière.

			— Leal.

			Sa voix me fit sursauter quand il s’adressa à l’un des chiens qui s’était rapproché de moi.

			— File.

			Le chien protesta d’un grognement, mais s’éloigna aussitôt tandis que son frère me scrutait depuis l’endroit où il était assis, près de Grim. Son expression semblait un peu plus douce que celle de l’autre chien.

			— Tiens, dit Grim en me tendant un verre.

			Le contenu avait des nuances dorées, et je le reniflai. C’était du whisky.

			— Ça te calmera.

			— Merci.

			Je vidai rapidement le verre et le regrettai aussitôt. Des brûlures au second degré me recouvrirent la gorge et l’estomac, et les larmes me montèrent aux yeux. Au bout d’un moment, la brûlure fut remplacée par une chaleur qui se répandit en moi. Mes épaules se détendirent peu à peu et je m’approchai de ses baies vitrées. Zhen, le chien resté près de Grim, se leva. Je tournai la tête et vis qu’il avait les yeux rivés sur moi. Je me détournai pour regarder par la fenêtre.

			— J’ai l’impression que tes chiens n’aiment pas avoir à partager ta compagnie, murmurai-je tout en contemplant les voitures qui roulaient sur le Strip.

			Elles ressemblaient à des jouets Hot Wheels, et j’adorais ça.

			— Ils ont été éduqués comme ça.

			Je l’observai dans le reflet de la vitre. Il s’installa sur un fauteuil derrière moi et caressa les grandes oreilles du chien.

			— Ils sont très aimants, mais aussi très protecteurs avec moi.

			— Ça doit être agréable.

			Je repliai un bras autour de ma taille, me sentant soudain vulnérable. Je songeai à mon père, qui faisait toujours passer son travail avant tout le reste. Je n’étais pas habituée à me sentir protégée. Quand mes voyages avec ma mère s’étaient raréfiés, je m’étais retrouvée à la maison bien plus souvent, et quand je lui confiais mes craintes concernant l’un de ses clients présents chez nous, mon père me répondait de faire avec. C’était peut-être pour ça que j’aimais autant les Devil’s Reach. Ils se protégeaient les uns les autres, même s’ils n’étaient pas du même sang. Je n’y avais encore jamais réfléchi, mais j’avais envie de me sentir en sécurité, moi aussi.

			D’un point de vue extérieur, je savais que je donnais l’impression de bien me débrouiller, mais au fond de moi, j’étais souvent dans un sale état. Seule, parfois effrayée et souvent anxieuse à l’idée d’être incapable d’affronter les situations dans lesquelles je me fourrais. Quand bien même je n’admettrais jamais ça devant personne.

			— Tu ne te sens pas en sécurité, ici ?

			Il avait touché en plein dans le mille, et je gardai le dos tourné.

			— La sécurité est un mot galvaudé, et pourtant sous-estimé, soupirai-je.

			Soudain, j’étais lassée de ce sujet.

			— Ça ne répond pas à ma question.

			— Poses-en une autre, alors, rétorquai-je.

			Son visage se durcit devant ma réticence à jouer selon ses règles.

			— Très bien, marmonna-t-il. Explique-moi ce qui s’est passé hier, exactement.

			Je vérifiai l’heure sur le manteau de la cheminée et pris conscience qu’il était plus d’une heure et demie du matin. L’incendie datait donc de la veille.

			— J’aidais Yen Hong avec un truc quand Dale est arrivé en courant pour me dire que son ami qui travaille au Mac était sorti fumer et avait vu les flammes au Secrets. Il a appelé Dale et il est venu me trouver pour que je te prévienne.

			— Et ?

			— Et après ton départ de l’hôtel, je suis montée avec Jayden, qui allait là-bas aussi, puis je suis tombée sur Minnie.

			— Kenna, lâcha-t-il d’un ton brusque. Accélère un peu.

			Il avait raison. J’essayais de gagner du temps.

			— Quand je t’ai vu partir avec Trigger, j’ai suggéré à Minnie qu’on devrait repartir, comme tu l’as dit. Je voulais trouver Jim et m’assurer qu’il était au courant de ce qui se passait, avec le biker et tout ça. Bref, elle voulait rester, alors je lui ai dit que je la retrouvais à l’hôtel.

			Il hocha la tête et je me tournai vers la vitre avant de continuer.

			— Une minute, je repartais à pied et la suivante, j’étais attrapée par la taille et quelqu’un me plaquait une main sur la bouche. J’ai été poussée dans une voiture.

			Je me raclai la gorge, mal à l’aise, et l’entendis se lever pour se placer à côté de moi. Il me tourna vers lui.

			— Et ensuite ? demanda-t-il en rivant ses yeux aux miens.

			— Ensuite, je me suis débattue, défendue, répondis-je, une vague de colère me submergeant. Bordel, plus je luttais, plus ça avait l’air de leur plaire. Je les entendais rire.

			Je sentais leurs mains sur moi.

			— Qu’est-ce qui s’est passé après ? s’enquit-il, les yeux lançant des éclairs.

			— Ensuite, j’ai arrêté, avouai-je en baissant la tête. Je savais qu’ils aimaient ça. Celui que tu as coupé était le pire. Je suis contente que tu l’aies blessé pour moi.

			— J’en suis content aussi, acquiesça-t-il. Mais maintenant, je sais que ce n’était pas suffisant. Je vais le retrouver et l’emmener aux mines.

			Aux mines ? J’avais envie de poser la question, mais en même temps, je savais que j’en avais déjà trop vu et entendu aujourd’hui.

			— Bref, quand ce Caleb est arrivé au bar, il les a à peu près obligés à se tenir à carreau.

			— Ils t’ont fait du mal ?

			— Je…

			Je fermai les yeux et repoussai ma colère.

			— Grim, je vais bien. Vous êtes arrivés à temps et tout est fini.

			— Tout est loin d’être fini, gronda-t-il. Et qui est cette amie dont ils ont parlé ?

			— Je n’en ai aucune idée.

			C’était la vérité.

			— Réfléchis.

			— J’ai déjà réfléchi, lui grognai-je, et Leal m’imita.

			— Ils auraient pu te tuer, Kenna.

			— Tu crois que je ne le sais pas ? rétorquai-je, ma voix se brisant sur les derniers mots. Tu crois que ce n’est pas la seule chose qui tournait en boucle dans ma tête, pendant que ce connard avait ses mains sur moi ?

			Je tressaillis à ce souvenir.

			— Je ne pensais qu’à…

			Son téléphone sonna et le nom de Jesse apparut sur l’écran. Je le vis hésiter à répondre.

			— Qu’à quoi ?

			— Tu devrais décrocher, lâchai-je en montrant son téléphone.

			— Quoi ? grogna-t-il en guise de salut. Amène-les au bureau. Je m’occuperai d’eux plus tard.

			Il raccrocha et riva son regard meurtrier au mien. J’aurais pu jurer voir ses pupilles osciller entre le miel et l’argent.

			— Qu’à quoi ?

			— Grim, laisse tomber.

			Je me retournai pour partir, mais il m’attrapa le bras et me poussa contre la fenêtre.

			— Termine ta phrase.

			— Pourquoi ?

			— Parce que je te le dis.

			— Non.

			— Kenna.

			Son visage se tordit, comme s’il essayait de contenir une partie de lui qu’il ne pouvait contrôler.

			— Je jure devant Lucifer que tu me pousses tellement à bout que je ne suis pas sûr de réussir à me tirer de ce gouffre un jour.

			Je scrutai son regard et vis qu’il était sincère.

			— Je me demandais s’ils pouvaient être liés à ce qui s’est passé avant, cédai-je.

			Dès que les mots eurent passé mes lèvres, je sus que j’avais commis une énorme erreur. Je ne pouvais parler à personne de ce qui s’était passé.

			— C’est-à-dire ?

			Sa poitrine parut enfler peu à peu tandis qu’il plissait les yeux. C’était comme s’il essayait de voir à l’intérieur de ma tête, de lire le reste de l’histoire dans mes pensées.

			— Dis-moi ce que tu me caches.

			Je savais que c’était stupide de ma part, de flirter avec sa facette sombre, et ça me semblait être le pire des moments pour ça. C’était irréfléchi, mais quelque chose, chez Grim, me poussait à me comporter comme je ne l’avais encore jamais fait. Ses ténèbres me procuraient un frisson dont je n’avais encore jamais fait l’expérience, et j’adorais ça. C’était enivrant.

			Je haussai un sourcil et levai le menton, une sensation sordide et délicieuse me parcourant. Je me penchai, pressai les lèvres au creux de son oreille et murmurai :

			— Non.

			Il referma la main autour de ma gorge et me poussa contre la vitre. Il se dressa au-dessus de moi et siffla de fureur, s’efforçant de garder le contrôle. Soudain, son visage changea et il sourit. Il était dangereusement près de mes lèvres. Son sourire était presque effrayant.

			— Tu es sûre de vouloir me défier là-dessus ? demanda-t-il d’une voix sombre et menaçante.

			Je sentis presque mes yeux se dilater. J’étais si excitée à l’idée des ténèbres qu’il était capable de déchaîner que j’étais à bout de souffle.

			— Je ne t’appartiens pas, Grim, ajoutai-je pour faire bonne mesure.

			Je voulais le faire basculer pour de bon, parce qu’en ce qui me concernait, j’étais au max. Je pressai les mains sur les siennes et enfonçai ses doigts dans ma gorge.

			Il émit un rire bas, avant de me retourner et de me plaquer la poitrine contre la vitre. Il repoussa mes cheveux d’un côté et déposa des baisers dans mon cou.

			— Est-ce que tu as la moindre idée d’à quel point tu me fais durcir, quand tu te balades dans tes petites robes moulantes ?

			J’entendis la fermeture de ma jupe descendre dans mon dos, puis il déchira le tissu et le laissa tomber au sol, avant de l’écarter d’un coup de pied.

			— Tu me rends fou parce que je sais ce qui se cache en dessous.

			Les mains plaquées sur le dos de mon chemisier, il défit les boutons. Je sentis l’air frais quand il s’ouvrit. Il émit un petit rire et le fit rejoindre ma jupe à mes pieds. Je ne portais plus que mon string, mon soutien-gorge et mes hauts talons. Il retira son T-shirt et glissa la main sur mon ventre, avant de me tourner vers lui. Je rejetai la tête en arrière, lui exposant ma gorge. Il se pencha et me siffla à l’oreille :

			— Je vois comment les hommes te regardent. Ils ont envie de te goûter.

			Il fit glisser ses lèvres le long de mon cou, puis les referma et aspira ma peau dans sa bouche. Ses mains se reposèrent sur mes hanches et il me pressa contre lui.

			— J’ai envie de te goûter.

			Il suça fort et je sentis une tension se créer au fond de moi. Je cambrai le dos et plaquai les hanches contre lui, sentant son excitation.

			— Et puis… souffla-t-il, provoquant des frissons sur tout mon corps.

			Ses lèvres mordillèrent mon lobe et ses doigts se contractèrent autour de ma taille.

			— Voilà que je te trouve dans une maison close, en train de chercher quelqu’un qui te fera prendre ton pied.

			Il me retourna encore et ma tête retomba sur son épaule.

			— C’est vrai, murmurai-je, absorbée par son histoire.

			Il fit glisser l’une de ses mains sur mon ventre, avant de la plonger sous mon string, juste au-dessus de l’endroit qui mourait d’envie d’être touché.

			— Pourquoi ?

			— Parce que… commençai-je avant de m’interrompre.

			— Parce que tu as des goûts sexuels très particuliers.

			— C’est vrai.

			Il me fit me retourner et m’attrapa brutalement le menton, tout en recouvrant ma gorge de son autre main. Il la serra légèrement. Ses yeux s’embrasèrent et sa gorge se contracta d’excitation. Nous savions tous les deux qu’il pouvait me tuer d’une simple torsion experte du cou.

			— Détruis-moi, chuchotai-je.

			Ses doigts se déplacèrent autour de mon menton et dans mes cheveux. D’un geste brusque, il écrasa ses lèvres sur les miennes. Sa langue prit le contrôle et toute pensée rationnelle s’évanouit de ma tête. Je sautai et enroulai mes jambes autour de lui, m’accordant à son intensité. Je passai mes doigts dans ses cheveux et tirai fort. Il referma une main à la base de mon cou et m’attira encore plus près.

			Il recula de quelques pas et, sans interrompre nos baisers effrénés, me plaqua à nouveau contre le mur froid, tout en dégrafant mon soutien-gorge d’une main. Quand mes seins furent libérés de leur cage de dentelle, il se lécha les lèvres et plongea sur un téton. Une douleur exquise me parcourut quand il se servit de ses dents. Je hoquetai et enfonçai le talon de ma chaussure dans ses fesses pour lui donner une idée de ce qu’il me faisait.

			— Parfait, putain, ronronna-t-il.

			Il passa au deuxième et lui prodigua la même attention.

			Soudain, il me jeta sur son épaule et me donna une tape sur les fesses, avant de refermer une main dessus. L’autre me tenait la cheville, et il s’empressa de rejoindre la chambre, avant de me jeter sur son énorme lit. L’espace d’un bref instant, j’eus conscience du velours doux sous moi, puis il posa les mains sur mes hanches et m’arracha mon string. Quand je tendis la main vers lui, il m’attrapa le poignet, puis l’autre, et les attacha ensemble avec un lien de soie. Il me regarda dans les yeux tout en m’entravant d’un côté du lit. J’étais sur le dos, les bras tendus au-dessus de ma tête, qui pendait un peu dans le vide. Mes seins étaient gonflés et mes tétons durs. Chaque centimètre carré de mon corps désirait être touché. Désespérée, je crispai les cuisses l’une contre l’autre pour me soulager un peu. La pièce était plongée dans la pénombre, si l’on exceptait le fin rayon de lumière qui traversait ma poitrine essoufflée.

			— Grim ? articulai-je.

			J’étais soudain nerveuse, couchée dans cette pièce silencieuse.

			— Où es-tu ?

			— Tu crois que tu ne peux pas m’appartenir ?

			Sa voix venait de tout près et je scrutai les ténèbres à sa recherche. Je sentis ses doigts m’attraper les cheveux avec force, puis il pressa sa bouche sur la mienne et m’embrassa profondément. Il s’écarta tout aussi vite, avant de glisser son érection dans ma bouche.

			Sans hésiter, je le pris en entier. Je déglutis autour de lui et il siffla de plaisir. Il rua entre mes lèvres plusieurs fois, avant de se retirer pour presser mes seins l’un contre l’autre et glisser son énorme érection entre eux. Il fit des va-et-vient rapides pendant quelques instants, avant de se glisser à nouveau dans ma bouche. Cette fois, je l’y maintins et suçai fort. Je fléchis la langue et lui donnai tout ce que j’avais. Je donnais tout ce que j’avais à Grim parce que j’en avais envie. Je voulais qu’il ait envie de moi, qu’il pense à moi, qu’il se languisse de moi. Je savais qu’il me désirait. Je souhaitais absorber toutes ses pensées.

			Ça faisait partie de notre jeu, et j’étais déterminée à l’emporter.

			Il me pinça les tétons et je cambrai le dos, en voulant plus. Ses hanches accélérèrent et je tirai sur mes liens pour faire levier. Les sons qui se répercutaient en écho dans la chambre étaient érotiques et enivrants.

			— Seigneur, gémit-il.

			Il ralentit et fit de son mieux pour se réfréner. Je sentis les muscles de ses jambes se contracter dans ses efforts pour garder le contrôle. Le seul signe qu’il s’apprêtait à jouir était sa respiration saccadée. J’avalai tout sans même un gémissement. Je dus fléchir le dos tant j’eus du mal à ne pas crier. Grim Gates était d’une autre trempe que tous ceux que j’avais jamais connus, et je refusais de le laisser prendre le dessus sur moi.

			— J’ai besoin de plus, grogna-t-il.

			Il tira sur le lien et mes mains furent libérées. Il me balança comme une poupée et ma tête se retrouva sur l’oreiller, puis il me retira mes chaussures et les jeta. Il lia mes poignets au-dessus de moi une fois de plus et me laissa là, dans le noir, haletante et emplie de frustration accumulée.

			Un drôle de son retentit, comme le sifflement bas d’un serpent, et mon cœur se mit à cogner dans ma poitrine tandis que je me demandais ce qui allait se passer ensuite. J’étais un peu intriguée et j’avais envie de plus. Des flammes apparurent sur les murs de chaque côté de ma tête, puis des torches s’allumèrent deux par deux dans la pièce immense. Chaque flamme émanait d’un long support noir. Les murs étaient d’un noir mat, qui contrastait avec les draps rouge foncé du lit. Une grosse bibliothèque recouvrait l’un des murs et plusieurs chandeliers gothiques étaient aussi allumés, projetant des ombres au plafond. Je savais que j’allais sûrement regretter de ne pas avoir mieux examiné cette pièce, mais à cet instant, je ne voyais que Grim. Il se tenait au pied du lit, le pantalon baissé, et me scrutait comme un animal sauvage prêt à se nourrir… de moi.

			Ses muscles épais et son ventre sculpté à la perfection étaient accentués par les tatouages sombres qui recouvraient chaque centimètre carré de son corps. Enfin, presque. Son menton était levé et il m’observait, les paupières mi-closes. Je lui souris, admirant éhontément la vue.

			— Je ne serai pas délicat, prévint-il.

			Sa bouche se tordit dans ce qui ressemblait à un sourire. Ses yeux étaient noirs et je voyais les flammes s’y refléter.

			— Je ne te le permettrais pas, répondis-je en écartant les cuisses.

			Il grimpa vivement sur le lit, se plaça entre mes jambes et plongea au fond de moi. Je poussai un cri, pas de douleur, mais sous le coup de la puissance de ce mouvement. Rien n’aurait pu me préparer à cette sensation merveilleuse. Il avala mon cri avec ses lèvres et se mit à aller et venir avec brusquerie. Ses bras étaient comme de l’acier près de ma tête, son ventre contracté, ses hanches comme des pistons, mais ses yeux… Ils étaient rivés aux miens. Soudain, je me perdis dans cet instant. J’étais aveugle, hors de contrôle, et je savourais les ébats les plus intenses de ma vie. Mon orgasme grandissait de plus en plus, mon corps me suppliait de lâcher prise, mais je tins bon. J’avais les jambes surélevées sur ses épaules et il me souleva du lit pour trouver un angle encore plus intense. Il allait encore plus profond, si c’était seulement possible, et paraissait encore plus épais. Une sueur froide me recouvrit la peau tandis que je luttais contre la puissance de mon orgasme. Ma tête me hurlait d’attendre, mais mon corps ne l’écouta pas.

			— Grim !

			Je lâchai prise. Mes cris rompirent le silence et j’explosai en un million de morceaux, aussi impuissante qu’un peu d’écume dans une tempête. Je me crispai autour de lui et gémis, une vague d’euphorie me submergeant. J’étais à peine redescendue sur terre quand il se mit à déposer des baisers sur ma poitrine, pressant mes seins avec un gémissement avide.

			Mes mains retombèrent sur l’oreiller quand elles furent libérées et Grim me souleva pour me retourner sur le ventre.

			— Encore, grogna-t-il en hissant mes hanches vers lui.

			— Quoi ? haletai-je en essayant de bouger.

			Mais il me repoussa et j’ouvris grand la bouche de surprise quand il s’engouffra dans un endroit très différent. Je me figeai et il resserra les bras autour de moi pour me maintenir immobile. Il avait du mal à reprendre son souffle. Ce n’était pas la première fois que je connaissais ce genre d’expérience. Ce n’était pas nouveau, mais compte tenu de l’envergure de Grim, la brûlure était bien présente. Dieu merci, j’étais encore visqueuse de plaisir, ce qui l’aida à se glisser plus facilement en moi. Je me balançai un peu et pressai mon visage contre l’oreiller, m’ajustant à cette intrusion. Il n’adoucit pas sa prise et je savais qu’il se retenait à grand-peine de jouir.

			Je posai mes mains sur les siennes et me mis à genoux, avant de bouger un peu pour mieux humidifier l’ouverture. J’oscillai de haut en bas, et à chaque mouvement, je me réchauffais un peu plus de désir. Grim se mit sur les talons et m’agrippa les seins. Cela m’accorda un instant pour prendre le contrôle, mais ça ne dura pas longtemps. Il se souleva en même temps que moi et poussa en avant, nous rapprochant de la tête de lit.

			— Tu vois cette barre ? me grogna-t-il à l’oreille. Attrape-la.

			Je fis ce qu’il me demandait sans perdre une seconde et il se leva, me maintenant les hanches à deux mains. J’étais pliée en deux pendant qu’il continuait de me pilonner par-derrière. J’étais bien contente de faire du yoga quatre fois par semaine. Ça amenait mon appétit sexuel déjà avide vers de nouveaux sommets.

			Je poussai un gémissement rauque, consumée par cet homme. J’avais plus besoin de ça que je n’en avais eu conscience. J’avais toujours eu besoin du sexe, mais Grim m’offrait ce que je désirais vraiment.

			Paf ! Il me donna une tape sur les fesses et je tressaillis autour de lui, lui faisant resserrer sa prise. Certaines femmes trouvaient ça effroyable, mais ça ne faisait que m’exciter encore plus.

			Nous étions infatigables, encore et encore, nous prenions tous deux ce que nous voulions. Aucun de nous ne voulait céder en premier. Il frappait, caressait, frottait tour à tour pendant que je tenais bon quel que soit l’angle dans lequel je me retrouvais.

			Je tendis la main en arrière pour tirer sur ses testicules et il craqua.

			— Bordel ! rugit-il en jouissant.

			Avec une violente secousse, je lâchai enfin prise et mon orgasme pourchassa le sien.

			Je m’écroulai sur le lit, alanguie et épuisée. Grim se laissa tomber à côté de moi et nous nous efforçâmes tous deux de reprendre notre souffle.

			Jusqu’ici, nous avions coexisté grâce aux disputes et à la tension sexuelle, Grim et moi, et maintenant que j’étais couchée au lit avec lui, après un tel événement, je ne savais trop comment réagir.

			— Accorde-moi deux secondes…

			Il se leva et disparut de l’autre côté de la pièce, là où devait se trouver la salle de bains. L’eau se mit à couler et je regardai autour de moi. Cette chambre était sombre et impressionnante, comme le reste de sa suite, et elle correspondait tout à fait à sa personnalité. La porte s’ouvrit et il m’observa sans un mot un instant, avant de retourner dans la salle de bains. Une invitation ?

			Je traversai le tapis gris à longs poils et entrai dans la pièce. Il était sous une douche à effet pluie haute jusqu’au plafond. L’eau se déversait sur son corps musclé, mais ce furent ses yeux couleur miel qui firent rater un battement à mon cœur. Comment quelqu’un pouvait-il être à la fois aussi sexy et aussi terrifiant ? Je déglutis et entrai sous le jet d’eau, en face de lui. De l’eau coula sur nos visages et il glissa la main sur la courbe de mes fesses. Je remarquai qu’il était à nouveau en érection et que la base de son sexe était en partie tatouée. Je ne l’avais pas remarqué jusqu’ici, mais je n’avais pas vraiment eu le temps d’admirer ses tatouages. Ça avait dû être douloureux à faire, mais le motif en volutes était beau et attirait le regard.

			— Tu vas bien ? demanda-t-il et je m’obligeai à détourner les yeux.

			— Oui, répondis-je.

			J’allai de l’autre côté de l’immense douche et pris le savon. Il fit pareil, mais je terminai avant lui. Une serviette enroulée autour de moi, je récupérai mes affaires et me dirigeai vers l’ascenseur. Je ne pris pas la peine de me changer ; la carte magnétique me permettrait de rejoindre mon étage sans croiser personne. Les deux chiens me regardèrent partir et, quand les portes se refermèrent, j’entendis l’eau s’arrêter de couler. Ainsi se termina notre nuit.

		

	
		
		

	
		
			


Chapitre 19

			Kenna

			— Pourquoi tu as l’air d’être montée à cheval ? demanda Minnie en me scrutant quand je me glissai sur la chaise avec une grimace.

			— Parce que j’en ai monté un toute la nuit.

			— Quelqu’un a eu l’occasion de dévorer ton panier-repas ?

			— Ouais, mon beignet, mon sushi, et il a même remué ma salade, répondis-je en tortillant les fesses.

			Minnie adorait les discussions truculentes autour du sexe, et je lui racontai tous les détails ; c’était comme ça qu’on fonctionnait.

			— Nom d’un orgasme dans un sac à main, tu viens de me faire crisper les doigts de pieds, s’exclama-t-elle. Et tes filles, alors ?

			Elle indiqua mes seins.

			— Oh, je t’en prie, comme si elles risquaient d’être laissées pour compte.

			— OK.

			Elle prit une grande inspiration et ferma les yeux.

			— Réalise mes rêves les plus fous et dis-moi que c’était Grim.

			— C’était lui.

			— Bordel de merde, ça, ça me plaît ! s’écria-t-elle en plaquant une main sur son cœur.

			Tout le monde dans le café tourna la tête vers nous.

			— Ma copine vient de se faire dévorer la moule.

			— Waouh, lâchai-je en riant derrière ma tasse.

			— Alors, dis-moi, est-ce que les rumeurs sont vraies ? Est-ce qu’il joue dans la cour des grands ? Avec la batte de baseball qu’il faut ? Ou la crosse de hockey ?

			Elle rayonnait de joie.

			— Pourquoi tu crois que j’ai besoin de m’asseoir sur un beignet en caoutchouc ? rétorquai-je avec un sourire narquois.

			Elle laissa tomber sa tête dans ses mains.

			— Donc, reprit-elle en jetant un roulé à la cannelle dans sa bouche. Ça veut dire quoi ?

			— Comment ça ?

			— Vous sortez ensemble ?

			— Ah ah ! m’esclaffai-je à cette idée. Non, ça veut dire qu’on manquait tous les deux de sommeil, qu’on était sous le coup de l’adrénaline et défoncés à l’herbe. On a fini par s’énerver assez l’un contre l’autre pour céder et gratter la démangeaison. Tu dois savoir de quoi je parle.

			— Oui, mais au final, je me suis mise à sortir avec Brick.

			— Et je suis très heureuse pour vous deux, mais Grim et moi sommes le jour et la nuit. On est incapables de coexister dans la même pièce.

			— Mais le sexe était bon ?

			— Le sexe était génial, acquiesçai-je.

			— Et vous allez recommencer ?

			— Je ne peux pas affirmer le contraire, mais d’après ce que j’ai compris, il y a une autre fille impliquée. Alors je vais rester prudente.

			— Qui ?

			— Elle s’appelle Jenelle.

			— Cette pauvre conne ! s’exclama Minnie en levant les yeux au ciel.

			— Tu la connais ?

			— Pas vraiment, mais Brick, oui, et il m’a dit qu’elle avait Grim dans sa ligne de mire depuis toujours. J’ai cru qu’elle avait abandonné tout espoir quand il est parti au Mexique, mais de toute évidence, elle lui tourne encore autour.

			— Alors il y a eu un truc entre eux ?

			— Oui.

			Elle jeta une autre pâtisserie dans sa bouche et leva les yeux vers moi.

			— Mais ça ne veut rien dire, Kenna. Tant qu’il n’a pas de bague au doigt, tous les coups sont permis. Si tu aimes profiter de ton panier-repas, ne lâche pas l’affaire.

			— Un tas de femmes l’ont en ligne de mire…

			— Tout comme un tas d’hommes s’intéressent à toi, me rappela-t-elle. Si tu t’amuses avec Grim, alors continue, et peut-être que tu laisseras enfin quelqu’un entrer dans ton grand cœur.

			— Ce truc est verrouillé à double tour, et je ne suis même pas sûre qu’il batte encore.

			— Raymond t’en a vraiment fait voir de toutes les couleurs.

			Je détournai les yeux et repoussai les souvenirs.

			— Il m’a laissé quelques cicatrices, mais il ne doit jamais le savoir.

			— Tu sais que je ne dirai jamais rien.

			Elle me tapota la main et fit le geste de clore une fermeture Éclair sur ses lèvres, avant de jeter la clef.

			— Je suis désolée qu’il t’ait trompée, dans ton lit, le jour de ton anniversaire, avec une amie, dit-elle en haussant les épaules.

			— Encore une fois, personne n’a besoin de savoir tout ça.

			Je ravalai la boule inconfortable causée par la vérité au sujet de Raymond. Nous étions sortis ensemble avant Dale, avant que je revienne vivre ici. Je lui avais ouvert mon cœur et je m’étais brûlée. Puis je m’étais précipitée dans une relation avec Dale parce que je souffrais, et je n’avais pas remarqué les signes indiquant qu’il n’était pas prêt pour une relation sérieuse. La vérité, c’était que j’avais connu plusieurs relations désastreuses, depuis Dale. Après tout, je n’avais pas vraiment d’exemple à suivre. Je savais que mes parents étaient très loin de la norme. Ma mère partait chaque fois qu’elle en avait l’occasion, dans des recoins du monde dont peu de gens arrivaient à prononcer le nom, et mon père, eh bien, il était ce qu’il était, et c’était loin d’être un papa de conte de fées.

			— Je ne veux plus être blessée, c’est tout, admis-je, me confiant un peu à elle. La meilleure façon d’éviter ça, c’est du sexe sans attaches. De toute façon, c’est le meilleur type de sexe, non ?

			— Le sexe entre amants peut s’avérer très solitaire aussi, soupira-t-elle.

			— Je sais, ma chérie. Brick n’est pas là assez souvent, ces derniers temps, hein ?

			Elle haussa une épaule et détourna les yeux.

			— Et quand il est là, il est distant.

			— Je suis désolée.

			Je décidai d’alléger un peu la discussion.

			— Comment on peut se sentir seules alors qu’on est entourées des meilleures amies du monde ?

			— Tu veux que je mette un contrat sur la tête de Raymond ? proposa-t-elle en me souriant.

			— Pas encore.

			Je lui fis un clin d’œil et repoussai mes sentiments blessés au fond de moi. Minnie était le parfait exemple de la raison pour laquelle je me protégeais autant. Elle aimait Brick de tout son cœur, et elle souffrait quand même.

			Je me levai et plaquai la main au-dessus de mon gobelet à emporter pour éviter de renverser mon café. Mon téléphone vibra sur la table et je le pris.

			— Oh merde, Min, je dois répondre.

			— Tout va bien ?

			— Oui, je dois juste décrocher.

			Je passai mon sac à main à mon bras, la saluai de la main et lui envoyai un baiser avant de sortir en courant du café.

			— Hanna ?

			— Kenna !

			— Je suis vraiment désolée d’avoir été injoignable, mais j’ai quelques instants à…

			— Kenna, m’interrompit-elle, l’air essoufflée. Je dois te poser une question.

			J’entendis un coup de klaxon.

			— Est-ce que tu connais Sa…

			— Attends, ça a coupé, Hanna.

			Je traversai un restaurant avec un signe de la main à la serveuse pour lui faire savoir que j’avais besoin d’une seconde. Toujours pas de réponse, je passai donc la porte pour sortir sur la terrasse.

			— … Sasha Landry, hurla-t-elle dans le téléphone. Tu te souviens de lui ?

			— Bien sûr, répondis-je d’une voix forte, avant de baisser d’un ton.

			Pourquoi me parlait-elle de lui ?

			— Tu sais bien qu’on est sortis ensemble. Pourquoi ?

			— Il est encore dans le coin ?

			— Je l’ai vu il n’y a pas longtemps.

			— Kenna, murmura-t-elle.

			Il y avait un avertissement dans sa voix, et un frisson remplaça la chaleur de Las Vegas.

			— Tu dois rester loin de lui, loin de tout…

			Son téléphone coupa encore et je ne compris pas le reste.

			— Quoi ? Qu’est-ce que tu veux dire ?

			Je répétai mes questions jusqu’à ce que je l’entende. Je n’étais pas très fan de Sasha ni d’aucun d’eux, d’ailleurs. C’étaient des sales types, mais ils ne m’effrayaient pas assez pour m’inquiéter.

			— Écoute, reprit-elle de ce ton tourmenté. J’ai vu quelque chose l’autre soir. Tu dois m’écouter, Kenna. Je crois que tu as de gros ennuis.

			— Hanna, il va falloir m’en dire plus que ça. Qu’est-ce que tu as vu ?

			— Tu es juste…

			Je l’entendis prendre une inspiration subite.

			— Je vais devoir te rappeler. Je viens de t’envoyer un truc. Regarde-le, d’accord ?

			— Non, Hanna, tu ne peux pas partir comme ça. Attends !

			Elle raccrocha et je regardai l’écran dans l’espoir qu’elle revienne à l’autre bout du fil comme par magie. Qu’est-ce que c’était que ça ? Hanna n’avait jamais été du genre à faire dans le mélodrame, et elle ne s’était jamais montrée aussi énigmatique. Elle était toujours franche et pragmatique, pour mon plus grand plaisir. Soudain, je repensai à la conversation avec les Stripe Back. Hanna était-elle l’amie qu’ils avaient évoquée ?

			— Eh, lança Léo derrière moi. Tout va bien ?

			— Pour être honnête, je ne sais pas.

			Je tentai de me ressaisir pendant qu’il m’observait. Je m’obligeai à repousser cet appel étrange dans un coin de mon esprit. Je devais réfléchir à tout ça à tête reposée.

			— C’était juste une amie. Tout va bien. Je suis sûre qu’elle m’expliquera plus tard. Qu’est-ce que je peux faire pour toi, Léo ?

			— Il y a un nouveau client en ville et Grim voudrait vraiment le récupérer pour Secrets. Je lui ai dit que je lui donnerais un coup de main, mais j’ai des trucs à régler de mon côté, et je dois vraiment être présent. Je ne peux pas l’interrompre maintenant pour lui en parler, mais il me tuera si je fous ça en l’air. Tu pourrais m’aider ?

			— Bien sûr. Qui est le client ?

			— Tom Harris. Un milliardaire spécialisé dans la technologie, et à ce qu’il paraît, il n’est plus satisfait du Venetian.

			— Très bien. C’est mon métier, après tout. Je ne vois pas bien pourquoi il ne s’est pas adressé à moi.

			— Il voulait que je gère ça moi-même à sa place, répondit-il, l’air un peu coupable. Mais j’ai ce rendez-vous…

			— Pas besoin de t’expliquer. Je serais ravie d’apporter mon aide. Je suis là pour ça.

			J’étais contente d’apprendre que Léo sortait prendre un peu de bon temps. Il avait besoin de s’amuser. J’avais entendu dire que ses premières visites au Mexique pour clôturer les comptes de Grim ne s’étaient pas bien passées. Je savais que, comme moi, il passait beaucoup de temps à essayer de prouver à son père et à son grand frère qu’il était capable de gérer les affaires. Un jeune homme aussi séduisant que lui devrait s’accorder le temps de profiter un peu avec une femme.

			— Merci, j’ai bien besoin d’une pause.

			— J’espère que tu ne travailles pas trop dur.

			— C’est juste qu’il se passe beaucoup de trucs.

			Il haussa les épaules et je vis quelque chose de pesant passer sur son visage.

			— J’espère que tout va bien pour toi, dis-je, lui renvoyant sa remarque de tout à l’heure.

			— Ça va aller, m’assura-t-il avec un sourire. Bref, je viens de parler avec Knox et il est en train d’établir une nouvelle version de notre contrat. Il y a eu quelques changements, depuis l’incendie. Je vais lui demander de t’envoyer une copie par mail d’ici une heure.

			— Parfait. Je m’occupe du reste, promis-je en souriant. Va t’amuser.

			— Merci ! C’est ce que je vais faire.

			Il se frotta la nuque en souriant. Quand il fut parti, j’appelai Zara, qui me dit tout ce que j’avais besoin de savoir au sujet de Tom Harris.

			***

			Je mangeai, bus et fis la fête sur un toit avec Tom Harris jusqu’au lever du soleil. La musique sombre et mystérieuse de The Weekend et les mélodies soul d’Harry Styles mirent l’ambiance, et nous passâmes un excellent moment. Je vivais vraiment ma meilleure vie. Il s’avéra que Tom était un type marrant, avec des amis tout aussi drôles. Ils étaient respectueux et s’assuraient que je ne manquais de rien. Dire qu’ils feraient d’excellents clients pour Secrets était un euphémisme. C’étaient des joueurs à plein temps et l’argent affluait comme de l’eau de leur portefeuille.

			Apparemment, Grim avait prévu un tas d’activités pour eux au Laguna, mais ils voulaient faire la fête en ville à la place. Mon seul problème, c’était que Knox était censé m’envoyer les contrats et qu’il ne l’avait pas fait. Il avait dû se retrouver occupé chez Minnie avec ses potes, à noyer son foie dans la tequila, le visage enfoui entre les seins d’une strip-teaseuse. Ou bien il était avec Calli. Les deux étaient tout aussi problématiques. Il ne ressemblait en rien à Léo, et je me demandais ce que dirait son frère s’il découvrait qu’il n’avait pas envoyé les contrats.

			Par chance, j’avais eu le réflexe de nous enregistrer quand nous avions discuté du contrat et du fait que Tom voulait le signer ce soir. Je lui avais assuré que je récupérerais le contrat le plus vite possible, parce que rien n’était jamais certain sans une signature. J’avais envoyé des messages et appelé Knox jusqu’à l’aube.

			À quatre heures trente du matin, je n’avais toujours aucune nouvelle de lui. J’avais contacté l’un de ses amis, puis son père, mais même Jim ne me rappela pas. Je m’abaissai jusqu’à appeler mon père, qui me ferait sûrement un sermon pour être allée rencontrer un client potentiel sans le contrat en main, mais je tombai aussi sur sa boîte vocale. C’était Las Vegas, personne ne se souciait de l’heure qu’il était. Si n’importe qui d’autre que Léo m’avait demandé de m’occuper de ça, j’aurais cru qu’on se moquait de moi, mais Léo était trop gentil pour ça. J’aurais bien aimé avoir le numéro de Jesse. Je devrais penser à le récupérer.

			— Je crois que j’ai besoin de dormir, déclara Tom en laissant aller sa tête en arrière sur le canapé où il était assis, près de la piscine.

			Merde, mes invités étaient en train de fatiguer. Pour ne rien arranger, ils m’avaient dit que Melvern Trident Jr. de l’hôtel Mac les avait divertis la soirée précédente et qu’ils étaient presque à court d’énergie. Par chance, comme la plupart des gens qui avaient rencontré Melvern, ils ne l’aimaient pas, je ne m’inquiétais donc pas trop pour ça. Mais on ne savait jamais ce qui pouvait se passer, et j’avais besoin de ce foutu contrat.

			— Laissez-moi vous trouver des chambres au Plaisir, proposai-je en m’efforçant de ne pas prendre un ton suppliant.

			— Ne vous en faites pas pour ça, Kenna, contentez-vous de nous appeler une voiture qui nous ramènera au Venetian, ce sera très bien.

			— Bien sûr.

			Je poussai un juron silencieux. N’ayant pas d’autre choix, j’appelai Grim ; c’était lui qui voulait ça, après tout.

			La sonnerie s’égrena trois fois, et au moment où je m’apprêtais à raccrocher, j’entendis une voix de femme.

			— Téléphone de Grim Gates, dit-elle en bâillant.

			— Bonjour, c’est Kenna Lodge. Grim est-il là ?

			— Il est sous la douche. Ça peut attendre ?

			— Non, en fait.

			Je me sentais mal à l’aise à l’idée qu’elle se trouve entre les mêmes draps que moi un peu plus tôt.

			— Eh bien, il a eu une longue nuit, Jenna.

			Je levai les yeux au ciel quand elle écorcha mon prénom. J’étais certaine que Grim l’avait bien écrit dans sa liste de contacts.

			— Dès qu’il sera sorti, je le préviendrai que vous avez appelé.

			— Très bien.

			Je regardai Tom, qui avait du mal à garder les yeux ouverts.

			— C’est une affaire très sérieuse, précisai-je.

			Je ne pouvais pas laisser tous mes efforts partir à la poubelle.

			— Vous devriez peut-être essayer d’appeler sa secrétaire, ou son petit frère, Knox. Je sais qu’il aide Grim dans ses affaires.

			— Je sais, oui.

			Je m’efforçai d’endiguer mon irritation en entendant cette inconnue m’informer de détails dont j’étais déjà bien au courant.

			— C’est en rapport avec un contrat et…

			— Eh bien, tentez de contacter la secrétaire, alors, et pendant ses horaires de travail, peut-être.

			Elle se racla la gorge et je compris qu’elle n’avait pas l’intention d’aller chercher Grim. Nous savions toutes les deux que les heures de travail normales n’existaient pas, à Las Vegas.

			— Comme je l’ai dit, je lui transmettrai votre appel.

			— À qui ai-je l’honneur ? l’interrogeai-je.

			— Jenelle Borrows.

			Mon estomac se serra à ce nom.

			— Il vous recontactera bientôt, Jenna. Passez une bonne nuit.

			Elle raccrocha et je léchai mes lèvres sèches. Un jour normal, j’aurais eu accès à tous les contrats, et je savais que ce ne serait pas professionnel de lui faire signer l’une des anciennes versions avant de lui demander d’en signer un autre plus tard.

			La poitrine serrée d’abattement, je nous appelai une voiture.

			— Kenna, je me suis tellement amusé, ce soir. La musique, les talents, la nourriture, tout était de grande qualité.

			Tom donna un coup de coude à son ami assis à côté de lui pour qu’il ouvre la portière. Je sortis de la voiture pour leur dire au revoir.

			— Je suis ravie de savoir que vous vous êtes amusés, répondis-je avec une poignée de main ferme.

			— Laissez-moi le temps de me reposer un peu et de m’éclaircir les idées, et je vous recontacte.

			Je grimaçai, bien consciente d’avoir échoué à faire mon boulot. Je devrais avoir sa signature, à l’heure qu’il était. Je pourrais avoir jusqu’à huit nouveaux clients pour Secrets, au lieu d’un reçu de plus de quinze mille dollars à soumettre.

			— J’attends ça avec impatience, Tom. Prévenez-moi quand vous voudrez voir les plans de Secrets. C’est un endroit vraiment spectaculaire.

			— Je n’en doute pas.

			Il bâilla et fit signe à ses amis de le suivre à l’intérieur. Je leur serrai la main et les regardai s’éloigner comme des zombies. Puis je me laissai aller contre la voiture, avec une frustration grandissante. Mon chauffeur, Shore, attendait patiemment devant sa portière et observait les environs. C’était rassurant, parce que j’étais épuisée.

			— Levez la tête, mademoiselle Lodge, murmura-t-il depuis l’autre côté de la voiture.

			— Kenna ?

			Je n’eus pas besoin de me retourner pour savoir qui c’était. C’était vraiment la cerise sur le gâteau, en cette matinée déjà merdique.

			— Salut, Jayden.

			— J’étais en route pour mon jogging matinal de douze kilomètres quand j’ai eu un point de côté et quand je me suis arrêté pour m’hydrater, je me suis demandé « qui est cette petite bombe ? »

			Il avait accumulé beaucoup d’infos dans une seule phrase.

			— C’est cool.

			— Ouais, j’essaie de profiter d’un peu d’air frais, de vaincre la chaleur. C’est une excellente façon de rester en forme.

			Je n’écoutais qu’un mot sur deux. J’étais submergée par la frustration.

			— OK ? demanda-t-il, attirant à nouveau mon attention sur lui.

			— Oui, bien sûr, marmonnai-je en ouvrant la portière.

			Il monta à côté de moi.

			— Qu’est-ce que tu fais ?

			— J’ai une crampe, répondit-il en montrant son ventre. Tu te souviens ?

			— C’est vrai.

			Je me rapprochai de la portière opposée pendant que Shore montait. Il m’observa dans le rétroviseur. Je haussai les épaules. Il lança un regard noir à Jayden, mais démarra la voiture et repartit vers l’hôtel. Je remarquai qu’il grillait les feux orange. Béni soit-il pour ses efforts afin de nous ramener le plus vite possible.

			Mon téléphone sonna et je vis que c’était Grim, mais compte tenu de ma mauvaise humeur, de mon manque de sommeil et du fait que je ne pouvais plus rien faire, maintenant, je le laissai tomber sur la boîte vocale. Un instant plus tard, un message apparut.

			[Grim : Tu m’as appelé]

			[Grim : Pourquoi tu ne réponds pas ?]

			[Grim : Je n’aime pas qu’on m’ignore]

			Je les balayai tous de mon écran d’accueil en surprenant Jayden en train de les lire.

			— Ton père m’a invité à dîner vendredi soir, annonça-t-il.

			— Super.

			Et je ne serai pas présente.

			— C’est un homme assez impressionnant, ton père.

			— Super.

			Je sentis un autre message arriver, mais ne le regardai pas.

			— Tu comptes aller au bal de charité demain soir ?

			Il retint mon attention, cette fois.

			— Ça fait partie du boulot.

			Bordel, j’avais oublié que le bal était pour demain.

			— Je comptais te proposer d’y aller avec moi.

			Je préférerais encore me crever les yeux.

			— J’y vais déjà avec quelqu’un en fait.

			— Ne me dis pas que c’est Grim Gates.

			Je lui lançai un regard agacé, mais me rappelai à côté de qui j’étais assise. La balance de l’hôtel, le chouchou de mon père, l’homme qui m’avait suivie dans des toilettes pour exiger que je lui dise avec qui j’allais dîner. Bien sûr, Calli était entrée à ce moment précis. J’étais trop épuisée pour réfléchir.

			— Elle y va avec mon fils, Randell, intervint Shore tout en s’engageant dans l’allée de l’hôtel.

			— Je ne savais pas que tu avais un fils, marmonna Jayden.

			— Vous ne m’avez jamais posé la question.

			Il me fit un clin d’œil dans le rétroviseur et je le remerciai d’un petit signe de tête.

			— Eh bien, si tu changes d’avis, je serai libre.

			— Pourquoi tu n’y vas pas avec Chantelle, la fille mignonne qui a commencé à bosser aux tables la semaine dernière ?

			N’importe qui sauf moi.

			— Elle y va avec Dale.

			Évidemment.

			— Tu sais que ton père aimerait nous voir ensemble.

			— Mon père aimerait que je fasse beaucoup de choses, mais cette fois, j’y vais avec Randy.

			— Randell, me corrigea Shore avec un sourire.

			Il n’avait que des filles, ce que Jayden saurait s’il prenait le temps d’apprendre à connaître les gens.

			— Randell, répétai-je, mais merci pour ta proposition.

			Je sortis de la voiture et me précipitai dans le bâtiment avant qu’il ait pu prononcer un mot de plus. Je pris une douche, enfilai un débardeur en soie et une culotte aussi vite que possible et pus enfin me laisser tomber au lit, avec la couette remontée jusqu’au menton. Ce fut à ce moment-là que mon téléphone s’illumina sur ma table de chevet.

			— Non, grognai-je.

			Mais j’inclinai le téléphone vers moi pour pouvoir lire l’écran.

			[Grim : Réponds-moi]

			[Kenna : C’est trop tard, maintenant. Je vais me coucher. Je te recontacte plus tard]

		

	
		
		

	
		
			


Chapitre 20

			Grim

			La salle de sport était quasiment vide, à cette heure matinale, il n’y avait que quelques croupiers en train de décompresser après leur service nocturne. Il suffit d’un signe de tête de ma part pour qu’ils décampent tous. Ils devaient craindre de me mettre en colère et de perdre leur boulot. Ils n’avaient pas tout à fait tort ; j’aimais le silence.

			Après avoir couru dix kilomètres sur le tapis de course, je jetai mon T-shirt trempé par terre et me passai les mains dans les cheveux pour les lisser en arrière. J’avais besoin de plus, je passai donc dans la section du lever de poids, me laissai tomber au sol et me mis à faire des pompes. Je perdis le compte après quatre-vingt-deux. J’étais à fond, et pendant que mon corps brûlait, je repensai à ce qui s’était passé quelques heures plus tôt.

			— Je peux entrer ? demanda Jenelle tout en me faisant les yeux doux depuis l’ascenseur.

			Je réprimai un juron et lui fis signe d’entrer. Ce n’était pas le bon moment, mais je la connaissais ; elle n’abandonnerait pas si facilement.

			— Un verre ? proposai-je.

			Je me dirigeai vers le bar et lui préparai son gin-tonic préféré, avec un zeste de citron.

			— Oui, merci.

			Elle laissa tomber son sac sur la table et s’installa sur le canapé.

			— J’ai entendu dire que tu avais eu de la compagnie, hier soir.

			Je fronçai les sourcils et me demandai qui lui avait appris ce petit potin. Je tournai les yeux vers la fenêtre contre laquelle j’avais pressé Kenna, une image que je savourai pendant quelques secondes. Ça me plaisait qu’elle soit à ma merci, docile et disposée à aller là où je la mènerais.

			— C’est vrai, répondis-je, m’obligeant à revenir dans la conversation.

			— C’était lié au boulot, ou c’était autre chose ?

			— Tu veux vraiment me poser cette question ? demandai-je d’un ton d’avertissement tout en lui tendant son verre. Ce n’est pas parce qu’on a couché ensemble que tu as le droit de te mêler de ma vie.

			— Bien sûr, admit-elle, assez maligne pour faire machine arrière. J’étais curieuse, c’est tout.

			Elle fit semblant de balayer une poussière sur son genou tout en buvant une gorgée de son verre. Puis elle se leva et se dirigea vers l’endroit où j’étais assis sur le canapé. Elle se glissa sur mes genoux.

			Son poids était agréable sur mon érection.

			— Je me disais un truc, commença-t-elle en faisant courir ses mains sous ma chemise ouverte. Maintenant que tu es de retour et que j’établis mes racines dans cette ville, on pourrait peut-être en établir certaines ensemble ?

			Je me raidis et lui couvris les mains pour interrompre leur mouvement.

			— Jenelle…

			— Je sais que tu as peur de t’engager, Grim, m’interrompit-elle en pressant un doigt contre mes lèvres. Ça demande beaucoup de changements, je sais, et on peut y aller lentement. Je me demande juste quand tu te rendras compte qu’on serait parfaits l’un pour l’autre.

			Elle retira son doigt et hocha la tête comme pour m’autoriser à parler.

			Elle était sérieuse, putain ? Je retirai la main qu’elle avait posée sur ma poitrine et elle se renfrogna.

			— Je ne me mets pas en couple, lâchai-je.

			Je me levai et elle glissa de mes genoux, manquant de trébucher.

			— Tu as trente ans, Grim. Tu ne rajeunis pas.

			— Je ne cherche pas de femme en ce moment, Jenelle. J’ai trop de trucs à gérer.

			— Tout ce que je dis, c’est que je fais déjà partie de ton monde. Je sais comment tes affaires fonctionnent et tu n’aurais pas à te soucier de me donner des explications quand tu disparaîtrais de temps en temps. Je comprendrais.

			Elle se plaça devant moi.

			— Si tu me laissais t’approcher un peu, je pourrais être là pour toi.

			Comme une sangsue collée à ma peau, entendis-je Léo ricaner comme s’il était présent dans la pièce.

			Elle tenta de m’embrasser, mais j’attrapai ses mains pour l’arrêter.

			— OK, très bien, passons à autre chose, dit-elle avec un sourire en reculant.

			Je fus soulagé qu’elle n’insiste pas plus.

			— Alors, de quelle couleur sera ta cravate, pour que je puisse être assortie à toi ?

			— Être assortie à moi ? De quoi tu parles ?

			— De la collecte de fonds caritative, idiot, répondit-elle en levant les yeux au ciel. Si tu portes du violet et que j’arrive en jaune, j’en mourrai de honte. Alors, quelle couleur ?

			— Putain, laissai-je échapper.

			Je ne pouvais en aucun cas refuser d’y aller. Je l’avais invitée à se joindre à moi il y avait une éternité, et l’organisation de ma famille présentait toujours cet événement.

			— Rouge, grommelai-je.

			— Parfait. J’ai une sublime robe jaune qui sera parfaitement assortie.

			— Super.

			Je grimaçai à la couleur qu’elle avait choisie et me retins de la foutre à la porte.

			Je clignai des paupières pour balayer ce souvenir et me laissai tomber au sol, les bras brûlants et les poumons se soulevant avec force. Je roulai sur le ventre et me demandai si j’avais dépassé les deux cents pompes. Je regardai l’heure sur le mur et sautai sur mes pieds.

			Je m’étais montré assez patient.

			***

			En temps normal, je n’étais pas très fan des meubles blancs. Ils étaient trop lumineux à mon goût, mais ce fauteuil n’était pas si mal. Il était assorti aux nuances blanc et or du reste de la pièce. C’était tout l’opposé de chez moi, et je ne manquai pas de le remarquer. Tout était très propre, chic et moderne, mais ça manquait aussi de personnalité. Pourquoi n’étais-je pas surpris ?

			Je vérifiai mes mails, avant de lever la tête quand j’entendis des pas dans l’autre pièce. Je reportai mon attention sur mes messages jusqu’à ce que je l’entende sursauter.

			— Putain, Grim ! s’exclama Kenna en portant une main à sa poitrine. Et si j’avais eu un flingue ?

			Je haussai un sourcil, amusé, et étudiai son choix de tenue pour dormir. Un petit débardeur en soie noir moulait ses courbes, assorti à une culotte coquine.

			Du calme, mon grand, intimai-je à mon érection en silence.

			— Qu’est-ce que tu fais ici, dans mon salon ?

			— Tu ne répondais pas à mes appels, répondis-je avec un léger haussement d’épaules.

			— Tu fais ça avec tous tes employés, quand ils ne décrochent pas aussitôt ?

			— Non, parce qu’ils ne sont pas assez fous pour faire ça.

			J’envoyai mon mail et la regardai.

			— Toi, par contre, tu insistes pour me pousser à bout, alors au lieu de passer la journée à te pourchasser dans tout l’hôtel, je me suis dit que j’allais passer ici.

			— Où était cette détermination il y a cinq heures de ça ?

			— J’étais occupé.

			— Hum hum.

			Elle secoua la tête et se dirigea vers sa kitchenette. Je la suivis et m’arrêtai devant l’îlot.

			— Donc, je suppose que Jenelle t’a transmis mon message.

			— Elle l’a fait, acquiesçai-je, sentant mon téléphone sonner.

			— Tu l’as corrigée sur mon nom ? ajouta-t-elle en me lançant un regard noir par-dessus son épaule.

			— Oui.

			Je savais à quel jeu Jenelle jouait, et Kenna aussi, apparemment.

			— Alors, c’est quoi cette histoire de contrat ?

			— Sérieux ?

			Elle claqua sa tasse sur le plan de travail et ses yeux s’embrasèrent. Les flammes ne semblaient jamais très loin, avec elle.

			— Tu n’as pas parlé à Léo, ton père, Cameron ou, je ne sais pas, ce foutu Knox ?

			— Non, répondis-je, agacé par son ton. Explique-moi ce qui se passe.

			— Léo m’a demandé de passer du temps avec Tom Harris hier soir. Pour toi, à ce qu’il semblerait.

			— Quoi ?

			C’était la première fois que j’entendais parler de ça.

			— Alors, c’est ce que j’ai fait. On a passé un excellent moment, au fait, et il aurait été prêt à signer pour Secrets.

			— Quoi ?

			Tout ça est arrivé hier soir ?

			— Comment ça, il « aurait été prêt » ? Où est le contrat ?

			— Tu es repassé en mode professionnel, soudain, hein ? Et ça devrait être à moi de poser cette question.

			Ses yeux lancèrent d’autres flammes, puis elle se versa du café, prit une autre tasse et m’en servit un.

			— Léo ne te demanderait jamais d’essayer d’attirer un client sans les papiers requis.

			— Non, il ne ferait pas ça.

			Elle me donna une tape sur la hanche et je me déplaçai pour lui permettre d’ouvrir le frigo et de prendre un peu de lait.

			— Knox nous a lâchés.

			Je sentis une chaleur soudaine me parcourir le dos.

			— Après avoir tenté de l’appeler un nombre incalculable de fois, j’ai abandonné et contacté toutes les autres personnes qui me sont venues à l’esprit et qui pourraient le trouver. J’ai fini par appeler Jim. Merde, j’ai même appelé Cameron, mais personne n’a répondu.

			Elle se frotta le visage.

			— C’est à ce moment-là que je t’ai contacté et que je suis tombé sur elle.

			— J’étais sorti parler à Jesse en privé. Elle en a profité pour répondre à mon téléphone.

			— Alors, tu n’étais pas sous la douche, comme elle l’a prétendu.

			Ce n’était pas une question et elle pinça les lèvres, agacée.

			— Grim, pas une seule personne n’a répondu. J’ai peut-être perdu ce client, et je n’en perds jamais.

			Je percevais la colère dans sa voix.

			— Ce foutu Knox était sûrement encore chez Minnie.

			— Il y va souvent ?

			Je savais que Knox était jeune et écervelé, mais il avait un boulot à faire et ça devrait toujours passer en premier. J’allais lui botter le cul quand je le verrais.

			— Presque tous les jours, souffla-t-elle.

			— On dirait que j’ai beaucoup à apprendre des allées et venues de mon frère.

			— Harris a rencontré Melvern Trident le soir précédent, précisa-t-elle en me tendant une tasse.

			— Comment ça s’est passé ?

			— Comme il fallait s’y attendre, mais j’avais ma chance et je l’ai laissé me filer entre les doigts.

			— Je vais m’occuper de Knox.

			— Il ne devrait peut-être pas être chargé de ce genre de trucs.

			Elle plissa le nez au goût du café et souleva le couvercle du bocal de sucre, mais il était vide.

			— Ne me dis pas comment gérer mes affaires, Kenna, la prévins-je.

			Elle plaqua sa tasse sur l’îlot et sa colère s’embrasa à nouveau.

			— Va te faire foutre.

			Je l’attrapai par la taille et plaquai mes lèvres sur les siennes. Sa peau était chaude et douce, son corps vibrait de colère. Je perdis tout contrôle. Je m’emparai de son sein à travers son haut en soie et je suçai mon endroit préféré sur son cou. Elle me mordit l’épaule, puis rejeta la tête en arrière pour me regarder.

			— Tu as couché avec elle hier soir ? demanda-t-elle avant de se pencher pour me lécher la mâchoire.

			— Non.

			Je fis rouler son téton entre mes doigts et elle soupira dans mon oreille, me rendant dingue.

			— Elle m’a dit que tu étais sous la douche.

			— Elle a menti.

			Je m’occuperais de Jenelle plus tard.

			— Tu étais vraiment en colère que je n’aie pas répondu à tes appels ? ronronna-t-elle.

			— J’ai vu rouge.

			— Tant mieux.

			Elle abaissa sa culotte, se pencha contre le mur et écarta les jambes, avant de me regarder par-dessus son épaule.

			— Montre-moi.

			— Tu es suicidaire, dis-je avec un sourire.

			J’ouvris mon pantalon et lui donnai une tape sur les fesses, la faisant sursauter. Je refermai la paume sur la zone rougie, puis recommençai. Je plaçai le bout de mon érection devant sa fente et m’enfonçai un tout petit peu.

			— Oui, fit-elle en se tortillant pour me faire pénétrer en elle.

			Mais je résistai. Je la titillais avec la possibilité du plaisir, éprouvant le besoin de la rendre aussi folle qu’elle l’avait fait avec moi la veille au soir.

			— C’est si près, dis-je en m’enfonçant un peu plus. Et pourtant si loin.

			Je m’écartai et me demandai qui était le plus torturé de nous deux.

			Elle se redressa soudain et se tourna vers moi.

			— Tu sais ce que j’ai ressenti, maintenant.

			Elle me contourna, mais je l’attrapai et la fis asseoir sur l’îlot. Je lui inclinai le menton pour l’obliger à me regarder. Elle soutint mon regard, mais je baissai les yeux vers ses lèvres.

			Je l’attirai à moi et dévorai sa bouche. Elle enroula les jambes autour de mes hanches et enfonça les mains dans mes cheveux, tirant sur les racines. Je m’écartai de l’îlot, avant de m’empaler en elle. Elle poussa un cri dans ma bouche. J’étais si excité que je fus incapable de me retenir ; je continuai de la pilonner brutalement, la soulevant du plan de travail. Nous cherchions tous deux satisfaction avec tant d’avidité, et elle était tout aussi déchaînée que moi. Nous nous attaquions l’un l’autre comme des sauvages en cage, des créatures féroces. Elle me griffa le dos et me mordit le cou pendant qu’on se martelait l’un l’autre. Ma tête s’emplit du bruit de sa langue et de ses gémissements. Leur fureur fit presque flancher mes genoux.

			— Bordel, Kenna.

			Je l’attrapai par les cheveux et la maintins contre mon cou, avant de la plaquer contre le mur pour garder l’équilibre pendant que nous prenions tout ce dont nous avions besoin. L’intensité de ce moment était presque trop forte. Je tins bon, parce que je voulais qu’elle craque en premier. Prendre Kenna avait quelque chose de primitif ; et c’était comme ça qu’il fallait que ce soit.

			Enfin, je la sentis se crisper autour de moi. Elle hurla et je lâchai prise avec elle. Nos corps trempés de sueur, nous nous laissâmes glisser au sol et restâmes entremêlés l’un sur l’autre. Quand avais-je ôté mes vêtements ?

			Notre poitrine s’apaisa enfin et nous restâmes couchés là.

			— Tu devrais aller t’occuper de Knox, dit-elle.

			Elle s’écarta et me força à me retirer d’elle. Je frissonnai et me demandai si je pouvais repartir pour un tour.

			— J’ai besoin d’être capable de marcher, aujourd’hui, lança-t-elle en se levant et en se dirigeant vers la salle de bains.

			C’était du Kenna tout craché, et ça me plaisait. Elle repassait toujours en mode pro sans les attentes embarrassantes qui venaient après le sexe.

			— Attends, la rappelai-je en pensant soudain à quelque chose.

			— Hum ?

			Elle se retourna, une main sur la hanche.

			— Ta maison est décorée pareil qu’ici ?

			— Comment tu sais que j’ai une maison ?

			Je la dévisageai, un sourcil haussé.

			— Bien sûr, tu sais tout, lâcha-t-elle avec un geste de la main. Non, pas du tout. Pourquoi ?

			— J’étais curieux, c’est tout.

			J’avais envie de voir sa maison, maintenant.

			— C’est ça, répondit-elle avec un sourire narquois. Au revoir, Grim.

			Elle disparut et je me rhabillai, lavai ma tasse et la rangeai avant de partir. Je me sentais plus léger. Le sexe avec Jenelle était agréable, mais avec Kenna, je satisfaisais quelque chose au fond de moi, dont j’avais désespérément besoin.

			Quand j’entrai dans le hall, Léo vint me trouver.

			— Je peux te dire un mot ?

			Il poussa l’une des portes cachées près d’un pilier et attendit que je le rejoigne. Quand elle se fut refermée derrière moi, il prit la parole.

			— Ne me tue pas, mais j’ai envoyé Kenna…

			— Signer Tom Harris, et elle n’a pas pu le faire parce que Know a merdé. Je suis au courant, oui.

			— Kenna t’a appelé ?

			— Oui, acquiesçai-je, esquivant le sujet.

			— C’est la seule soirée où j’éteins mon foutu téléphone depuis presque un an.

			— Personne ne rejette la faute sur toi, Léo. Où est-il ?

			— Aucune idée. Son téléphone est éteint.

			— Merde.

			Je sortis mon portable et appelai Minnie.

			— Minnie, lançai-je avant qu’elle ait pu prononcer un mot, j’ai entendu dire que Knox était peut-être venu dans ton club hier soir. Tu peux me confirmer ça ?

			— Bonjour, rayon de soleil, dit-elle d’une voix moqueuse. Non, il n’était pas là.

			— Eh bien, on m’a dit qu’il y venait souvent, alors j’ai voulu vérifier.

			— C’est vrai, ton petit frère est accro à mes strip-teaseuses, et oui, il passe quasiment toutes ses soirées ici, à jeter l’argent des Gates par les fenêtres. Mais il n’était pas là hier soir.

			— Je n’étais pas au courant de ça. Je vais y mettre un terme.

			— Eh, je ne me plains pas, mon chou. C’est pas comme si je remettais pas cet argent dans tes poches, mais il mobilise mes chambres, c’est sûr. Ses potes et lui empêchent la nouvelle clientèle d’entrer pour s’amuser.

			— Compris. Merci de m’avoir prévenu.

			— Grim.

			— Ouais.

			— S’il n’est pas ici, il est peut-être avec Calli. Dieu sait que les hommes Gates aiment les femmes Tame.

			Elle rit à sa blague et je me léchai les dents. De plus en plus de gens étaient en courant de ma vie personnelle, et ça ne me plaisait pas.

			— Je vais vérifier là-bas. Merci.

			— Quand tu veux.

			Quand elle eut raccroché, je me tournai vers mon frère.

			— Il n’était pas chez Minnie, mais elle pense qu’il était avec Calli.

			— Bien sûr, lâcha Léo en levant la main. C’est moi qui ai causé ce foutoir. Laisse-moi m’en charger.

			Nous ressortîmes dans le hall et dès que Jesse nous vit, il se précipita vers nous. Je compris qu’il y avait un problème. Je sentis quelque chose remuer au fond de moi, de sombre et sinueux.

			— Va t’occuper de Knox, mais tiens-moi au courant.

			Je fis un signe de tête et il s’éloigna en vitesse au moment où Jesse me rejoignait.

			— Qu’est-ce qui se passe ?

			— Je suis entré en contact avec les hommes de Tupot, j’ai découvert où il vivait et je lui ai rendu visite. Il s’est avéré qu’il avait beaucoup à dire, surtout quand il a cru que j’avais sa fille dans mon coffre.

			— C’est toujours plus facile quand ils ont des gosses.

			— C’est vrai, admit Jesse avec un sourire. Bref, pendant que la fille de Tupot savourait une glace avec Tess, il a tout balancé, et nous a donné quelques noms. Il a aussi affirmé pouvoir nous expliquer ce qui se passe avec ton hôtel. Disons juste que tu es invité à rejoindre Trig à votre emplacement habituel dans le désert.

			— Excellent.

			Nous nous glissâmes dans la berline et commençâmes à élaborer un plan.

			Quand nous arrivâmes au lieu de rendez-vous, Trigger avait réalisé nos ambitions. Les policiers et les pilotes étaient payés très cher pour regarder ailleurs, nous n’avions donc pas à craindre les regards indiscrets.

			— Il est vraiment plein de ressources, hein ? fit Jesse en admirant l’œuvre des Devil’s Reach.

			Rail m’expliqua comment tout fonctionnait. Impressionné, je lui fis un signe de tête et me promis de ne jamais sous-estimer sa créativité malfaisante.

			— Tout ce que tu as à faire, c’est allumer ça.

			— Impressionnant.

			— Oh, je sais, acquiesça-t-il en tirant sur sa cigarette. C’est génial, putain.

			Il m’encouragea à prendre le briquet et fit signe à Trigger de nous rejoindre.

			— Tu es prêt ? demanda Trig avec un sourire.

			— Plus que prêt, répondis-je en lui rendant son sourire.

			— On veut juste du nuit noir, ou du nuit noir avec des coutures rouge sang ? s’enquit Cartwright en levant deux vestes.

			Il comprenait mon côté théâtral, et l’encourageait.

			— Va pour les coutures rouge sang.

			Je changeai de veste et me passai les mains dans les cheveux, sentant mon excitation grandir.

			Je fis un signe de tête à Brick et Morgan, qui ouvrirent l’arrière de leur fourgonnette et en sortirent les trois hommes attachés. Ils grognèrent et se débattirent jusqu’à ce qu’on les lâche au centre du cercle.

			Quand ils furent en place, je fis un signe de tête à Jesse, qui sortit un Tupot aux yeux bandés d’une deuxième voiture, conduite par Brick.

			— Où je suis, putain ? Qu’est-ce qui se passe ? hurla-t-il, tentant de comprendre ce qui se passait.

			— Vois ça comme un cadeau de bienvenue officieux, lança Rail avec un petit rire derrière moi.

			Je fis un geste de la main et Jesse retira son bandeau à Tupot. Ce dernier cligna des paupières.

			— Bordel de merde. Grim ?

			Il me dévisagea, perplexe, avant de perdre l’équilibre et de tomber sur les fesses. Jesse le remit à genoux.

			— On est où, putain ?

			Il regarda autour de lui et pâlit en voyant les hommes. Ceux-là mêmes qu’il avait balancés à Jesse. Ils étaient attachés et bâillonnés au milieu d’une sorte de machine, dans ce qui ressemblait au beau milieu de nulle part. En fait, nous étions à une heure au nord-ouest de Las Vegas, juste en dessous de mes mines bien-aimées.

			Si le fond de ces mines pouvait parler… les histoires qu’elles raconteraient pourraient mettre un homme à l’ombre pendant des lustres.

			— Voilà comment on va commencer, lançai-je en ignorant sa question.

			Je sortis mon téléphone pour lui faire savoir qu’on détenait encore sa fille. La photo de sa gamine de douze ans avait été prise au cinéma. Bien sûr, le contexte était très important, avec les photos, et celle-ci avait été prise à côté de Rail, qui arborait un grand sourire devant l’objectif.

			— C’était le film Barbie, précisa Rail. Tu l’as vu ?

			De tous les films qu’il aurait pu l’emmener voir, il avait choisi celui-là.

			— Porte du rose, conseilla-t-il en soufflant de la fumée par le nez. Ce serait une grave erreur de ne pas porter du rose.

			Il observa Morgan, qui se contenta de grimacer pour lui intimer de la fermer.

			— Pour l’instant, elle va bien, mais ce sera à toi de déterminer son sort, expliquai-je en passant à la photo suivante. Ensuite, il y a ta femme.

			Je vis son visage se tordre à nouveau.

			— Elle est très jolie, je dois l’avouer.

			— Je passe en premier avec elle, lança Morgan avec un sourire narquois.

			C’était comique, parce que Morgan ne ferait jamais de mal à une femme. Il avait dressé des limites très strictes, et nous le respections tous pour ça.

			— S’il vous plaît, se mit à supplier Tupot comme le sac à merde qu’il était. Ne leur faites pas de mal.

			— Laisse-moi résumer. Tu peux t’en prendre à ma femme, mais je ne peux pas m’en prendre à la tienne ? demandai-je, sentant ma colère grandir.

			— Monsieur Gates, je vous en prie, je n’avais pas le choix. On ne peut pas refuser, quand le cartel vous donne un ordre.

			Quoi ? Qu’est-ce qu’il vient de dire ?

			Je me tournai vers Trigger et vis qu’il avait entendu la même chose que moi.

			— Ils sont venus me voir, m’ont expliqué ce qu’ils voulaient, et j’ai fait ce qu’ils m’ont dit.

			— Explique-toi vite, ou ta fille perdra sa langue.

			— Non, non, non, s’exclama-t-il en levant ses mains liées, paniqué. OK, OK, euh…

			Il écarquilla les yeux et la sueur de son front coula entre les sillons de sa peau.

			— Environ une semaine avant votre retour en ville, j’ai reçu un coup de fil.

			Il réfléchit un instant et je perdis patience.

			— Oui, ensuite cet Hispanique est venu et m’a dit que…

			— Quel Hispanique ?

			— Celui du milieu, avec la longue moustache.

			Il indiqua l’un des hommes et mon regard passa de lui à l’homme assis entre les deux autres.

			— Je me souviens de lui, parce qu’il portait l’un de ces chapeaux de cow-boy, une ceinture chic et… et…

			— Accélère.

			— Il s’est pointé dans mon bureau et m’a donné une photo de vous, il m’a dit que vous aviez tué quelqu’un d’important et que vous ne vous en tireriez pas comme ça. Il voulait que je foute le boulot en l’air pour m’assurer que vous dépassiez la date de l’inauguration.

			— Je vois.

			C’était surtout son entreprise qui aurait une mauvaise image, si l’hôtel n’était pas terminé à la date prévue, mais je ne le fis pas remarquer. Je laissai la colère brûler au fond de moi et le dévisageai.

			— Et qui suis-je censé avoir tué ?

			— Oh, bon Dieu, je ne m’en souviens pas. Il ne me l’a pas dit !

			Il ferma les yeux et se mit à supplier.

			— Trois, commençai-je à décompter. Deux. Ta fille a vraiment de jolis yeux. Ce serait dommage de voir la lumière s’éteindre au fond d’eux.

			— Martin Castillo ! s’écria-t-il.

			Je me figeai.

			— Martin Castillo ! répéta-t-il avec un sanglot. Ils ont dit que vous l’aviez tué.

			Sa bouche se tordit comme celle d’un clown triste et il se mit à sangloter de manière incontrôlable.

			— S’il vous plaît, ne faites pas de mal à mon bébé.

			Je m’efforçai de ne pas avoir l’air stupéfait. Je savais que la mort de Martin aurait peut-être des répercussions, mais je n’avais jamais songé à relier ça avec ce qui se passait. Les pensées se bousculaient dans ma tête. Tout le monde avait tué quelqu’un, ce jour-là, et il aurait dû n’y avoir aucun témoin, mis à part les personnes directement impliquées. Quelque chose me tracassait au fond de ma tête, mais ça devrait attendre. Pour l’instant, je devais découvrir ce que cet homme savait, quoi qu’il en coûte.

			— Est-ce que ce type a ordonné qu’on incendie mon hôtel ? l’interrogeai-je avec un signe du menton.

			— Je ne sais pas. Vraiment. Il utilisait des téléphones jetables et des cartes professionnelles pour embaucher des gens et les envoyer déconner avec vous.

			De l’écume s’était formée au coin de sa bouche. Je commençais à me lasser de ses pleurnicheries.

			— Tupot, il va falloir que tu te reprennes et que tu m’écoutes.

			Il cessa ses plaintes insupportables quand je m’accroupis à sa hauteur.

			— Je veux que tu regardes ce dont je suis capable, pour que la prochaine fois que quelqu’un viendra te demander ce genre de trucs, tu te demandes qui est le pire. Moi, ou eux ?

			Je me redressai, fis craquer mes doigts et me dirigeai vers les hommes dans la machine. S’il y avait eu un peu de musique, ça aurait été parfait, mais je voulais faire passer mon message. Je voulais que Tupot entende chaque craquement d’os, chaque cri que pousserait cet adulte pendant que je le défigurerais. Je voulais qu’il entende le silence, quand l’état de choc remplacerait les cris et que je l’attirerais dans mon enfer. Il fallait qu’il sache ce qui se passerait s’il me doublait encore.

			J’attrapai celui à la moustache, le remis sur ses pieds et l’écartai de la machine. Je l’attirai un peu plus loin et le laissai seul un instant. Puis, de toutes mes forces, je lui enfonçai mon poing dans la poitrine, au niveau du cœur. L’homme recula en titubant tandis que son cœur s’efforçait d’absorber le choc et que tout l’air quittait ses poumons. Pendant qu’il essayait de respirer, je le redressai et lui donnai un coup de genou en pleine face. J’entendis son nez craquer, ainsi que sa pommette. Il était sûrement aveugle de l’œil droit, maintenant. Ce qui n’avait pas grande importance. Je le laissai couché dans le sable.

			Je m’écartai un moment et laissa sa douleur me submerger, me stimuler et m’encourager à faire ce qui devait être fait ensuite.

			Putain, j’adorais les bons meurtres, mais j’aimais encore plus quand c’était un moyen d’arriver à mes fins.

			Je me dirigeai rapidement vers les deux autres hommes, attirai l’un d’eux à moi et lui donnai un coup de talon dans la cheville. Ses cris me firent sourire. Je dansais au rythme de la musique dans ma tête, un flot d’endorphines m’emplissait à chaque os que je cassais.

			J’attrapai monsieur Moustache quand il osa se redresser. Je le tins par le bras, lui assénai un coup de pied dans le dos, puis un autre coup de poing dans le cœur. Quand il hoqueta, je lui pressai la tête dans la poussière et l’écoutai aspirer les petites particules. Ses poumons rejetèrent cette intrusion et il se mit à tousser de manière incontrôlable.

			Je me concentrai sur le dernier type et lui brisai les os comme si j’étais en train de créer une œuvre d’art.

			— C’est ma technique préférée, expliquai-je en regardant un Tupot horrifié. J’appelle ça la poupée de chiffon.

			Je brisai l’épaule de l’homme et reconfigurai la position de son bras.

			— Seigneur ! hurla-t-il, et je savourai son traumatisme.

			Des os se brisèrent, gros ou petits, et le son se répercuta en écho dans la nuit silencieuse. Les criquets et les autres insectes n’osaient pas dévoiler leur position, au cas où ils seraient les prochains. Les hommes furent bientôt incapables de hurler, en état de choc.

			L’homme du milieu avait vomi, son bandeau était trempé de sueur et de larmes. Je l’arrachai et lui laissai voir ses potes mutilés, qui faisaient désormais partie de mon œuvre d’art. Je retirai tous les bandeaux avec lenteur, me préparant au bouquet final.

			Je secouai les mains pour faire revenir les sensations dans mes doigts meurtris tout en me dirigeant vers un Tupot à l’air nauséeux.

			— Le truc, dis-je en m’accroupissant devant lui pour donner plus d’impact à mes mots, c’est de les amener aux portes de la mort, de les laisser endurer la douleur, de leur donner un avant-goût de la douce volupté apportée par l’au-delà. Il n’y a aucune douleur, là-bas, rien qu’un sommeil éternel. Et puis, au moment où la Faucheuse commence à leur tourner autour, tu les ramènes à toi.

			Je fis un signe de la main à Rail et Brick, qui replacèrent les trois hommes au milieu de la machine. Je croisai le regard de Tupot et appuyai sur un bouton. Des brumisateurs s’activèrent, aspergeant les hommes d’une légère couche d’essence.

			— C’est quoi, ça ?

			Il contempla le spectacle devant lui en clignant des paupières, puis la brise apporta l’odeur jusqu’à ses narines.

			— Est-ce que c’est… ?

			— Oui, Tupot. Juste assez pour recouvrir la peau, un petit choc pour les ramener à la vie avant que les brûlures se fassent sentir.

			J’éteignis les brumisateurs, allumai le briquet et regardai les trois lignes d’essence versées plus tôt s’embraser dans leur direction.

			Un par un, les trois hommes furent tirés de leur état comateux en sentant leur chair se mettre à brûler.

			Rail sortit un sachet de marshmallows et se mit à les manger.

			— Tu es en train de gâcher tous mes souvenirs d’enfance, grommela Brick.

			Trigger émit un petit rire pendant que nous observions et écoutions les hommes en train d’être passés au barbecue. Les cris d’horreur de Tupot se mêlèrent au reste comme une musique dans mon âme endurcie. Je pris le sachet de friandises moelleuses que me jeta Rail et nous restâmes côte à côte jusqu’à ce que les flammes s’éteignent.

			— Tu as trente jours pour reconstruire ce que l’incendie a détruit, dis-je à Tupot, qui était pâle et silencieux. Mon hôtel sera terminé à temps pour l’inauguration. Est-ce que je me suis montré assez clair ?

			— Oui, monsieur Gates. Impossible de faire plus clair que ça.

			— Non, Tupot, rien n’est impossible, et après tous les problèmes que tu m’as causés, tu vas faire ça gratuitement.

			Il écarquilla les yeux, mais hocha la tête.

			— Oui, gratuitement.

			— Bien.

			Je me tournai vers Trigger, qui me dévisageait avec fierté. Il hocha la tête, impressionné. Il était mon mentor depuis mes dix-neuf ans, et il avait comblé un vide en moi, comme personne d’autre n’aurait pu le faire. Il me donna une tape sur l’épaule et fit un signe de tête vers ma voiture pour me faire savoir que je devais partir. Mon autre vie m’attendait.

			Jesse et moi nous glissâmes dans le véhicule et pour la première fois depuis l’incendie, je pus prendre une grande inspiration. Il restait des questions sans réponse, et c’était presque logique que le cartel soit à l’origine de tout ça. Au moins, c’était un mal que je connaissais. C’était bien pire quand on ne savait pas à quoi on avait affaire. C’était un bon début.

		

	
		
		

	
		
			


Chapitre 21

			Simon

			Je dînai tout seul. Cela me laissa le temps de réfléchir sans avoir à me forcer à faire la conversation. En plus, tout le monde se préparait pour la collecte de fonds, j’étais donc sûr qu’on me laisserait tranquille.

			Mon steak wagyu était cuit à la perfection, bien sûr. Le chef Dale ne nous décevait jamais. C’était la seule raison pour laquelle j’avais décidé de manger ici. J’avais envisagé plusieurs options, mais l’eau m’était montée à la bouche à l’idée de ce steak, et tout le reste faisait pâle figure, à côté.

			Je plongeai la viande cuite à point dans le chutney de groseille et savourai l’arôme riche de la cannelle et des clous de girofle. Dale avait accompagné le steak de carottes fraîches et de quelques petites pommes de terre, ainsi que d’une sauce onctueuse et crémeuse.

			— Je peux t’interrompre ? demanda Kenna avec un sourire. Parce que j’ai l’impression que tu as envie de ramener ce plat chez toi, ce soir.

			— Si c’était socialement acceptable, je le ferais, répondis-je avec humour.

			— Je peux ?

			Elle montra la chaise devant moi et j’acquiesçai tout en m’essuyant le coin de la bouche avec une serviette. Je remarquai qu’elle était coiffée et maquillée avec soin. Elle avait dû me voir en sortant du salon de l’hôtel.

			— Que me vaut le plaisir de ta visite, lors d’une soirée que je suppose être animée ?

			— Je t’ai vu entrer ici un peu plus tôt, et étant donné que j’ai terminé de me préparer, expliqua-t-elle en se montrant avec un sourire, je suis passée pour te demander ton avis sur un truc. J’ai attendu que tu aies l’air d’avoir fini.

			— Tu m’intrigues, répliquai-je en faisant signe au serveur d’approcher. Un autre verre, s’il vous plaît.

			Je montrai mon vin rouge, sachant qu’elle aimait le J. Lohr, elle aussi.

			— Merci.

			Elle me sourit, puis pinça les lèvres, pensive. Je l’examinai et attendis. Kenna était une femme sublime, à l’apparence plus mature que Calli. Elle avait la réputation d’avoir du cran, à la fois dans sa vie personnelle et professionnelle. Elle évoluait dans un monde essentiellement masculin, elle menait la vie que son père lui avait imposée et avait prouvé un nombre incalculable de fois qu’elle savait se défendre. C’était très attirant.

			— Tu as faim ? me sentis-je obligé de proposer.

			— Non, j’essaie juste de gagner du temps, avoua-t-elle avec un petit rire.

			Ses yeux s’illuminèrent, mais son visage laissait entendre que quelque chose n’allait pas.

			— Au risque d’aller trop loin, je vais te poser une question. Je sais qu’on n’est pas proches, et c’est en grande partie parce que tu travailles auprès de deux personnes que je fais mon possible pour éviter.

			Elle haussa les épaules et sourit tout en se frottant inconsciemment la gorge. Ce geste attira mon regard et je remarquai une légère marque sur son cou. C’est un suçon ?

			— Écoute, est-ce que tout va bien avec mon père ? lâcha-t-elle en levant les yeux vers mon visage.

			— Si tout va bien ? répétai-je, l’esprit encore accaparé par le suçon.

			Je me demandais à qui elle le devait.

			— Oui.

			Elle s’interrompit et je la sentis me scruter.

			— L’histoire avec Trigger, précisa-t-elle en haussant les sourcils.

			Oh ! Je comprenais enfin ce qui la préoccupait.

			— Oui, Trigger a accepté de l’aider.

			Je repensai aussitôt au marché que j’avais passé, et mon estomac se noua.

			— Tant mieux.

			Elle parut se détendre un peu, et je me concentrai à nouveau sur son cou fin. Je me surpris à imaginer quelqu’un l’embrasser de la mâchoire jusqu’à cet endroit précis…

			— Qu’est-ce qu’il voulait ?

			— Savoir qui a tué Martin Castillo, répondis-je.

			Je me tus et cillai en prenant conscience de ce que je venais d’admettre. Qu’est-ce qui me prend ! Je levai les yeux vers son visage et lus sa surprise à ma réponse. Oh merde.

			— C’est qui, ça ?

			— Toutes mes excuses, Kenna. Ça n’aurait pas dû m’échapper.

			Cameron allait me tuer. Le serveur posa le verre de vin sur la table et elle le prit pour en boire une longue gorgée. Mon regard fut attiré par la façon dont ses lèvres se refermaient sur le bord du verre, et je me sentis hypnotisé. Je dus m’obliger à détourner le regard. Je ne m’étais encore jamais retrouvé seul avec elle, et je comprenais l’attirance magnétique qu’éprouvaient beaucoup de gens avec elle, maintenant.

			— C’était un client de mon père ?

			— Non.

			Je secouai la tête, avant de jeter une pomme de terre dans ma bouche, ressentant le besoin de m’occuper.

			— Dans ce cas, pourquoi sa mort est assez importante pour qu’il ait besoin de parler à Trigger ?

			— Je suis désolé, Kenna, je ne peux pas te parler de ça.

			— Eh bien, Simon, on peut faire ça de deux manières, rétorqua-t-elle en se braquant. Soit je me mets à creuser et j’utilise mes nombreuses ressources pour découvrir l’identité de ce type, soit je pose la question à mon père. Tu pourrais t’épargner un coup de fil de Cameron quand il découvrira que tu as mis les pieds dans le plat en me parlant de ça.

			— Je n’aime pas beaucoup qu’on me menace, Kenna.

			Je me renfonçai sur ma chaise et jetai ma serviette sur mon assiette. Puis je me creusai la tête pour trouver un moyen d’arranger ça.

			— Et moi, je n’aime pas beaucoup n’entendre qu’une partie d’une histoire. Mon père m’a demandé mon aide, je la lui ai donnée, et maintenant, je veux savoir pourquoi elle était requise.

			Putain.

			— Si je te le dis, tu te retrouveras impliquée dans les affaires de ton père, remarquai-je, tentant une tactique différente.

			— Qu’est-ce qui te fait croire que je ne suis pas déjà impliquée ?

			Elle posa les coudes sur la table et se pencha vers moi. Quelque chose de sombre passa sur son visage et je me demandai ce que Kenna Lodge savait des affaires de son père, au juste. Je ne pensais pas qu’elle accepterait ça, si elle savait la vérité.

			Je tapotai mon verre de vin de l’ongle et choisis mes mots avec soin. J’espérais ne pas être en train d’ouvrir la boîte de Pandore.

			— Martin Castillo était un baron de la drogue mexicain de Rosarito. Il était très dangereux, imprévisible, et bête comme ses pieds. Le problème, c’est qu’il s’est retrouvé mêlé à certaines affaires de Cameron…

			— Quel genre d’affaires ?

			— Un truc en rapport avec un client.

			Je restai vague, mais elle me lança un regard appuyé et je continuai.

			— Il était censé être accusé à la place d’un client de Cameron, mais au lieu de ça, il a été retrouvé mort.

			Je gardai certains gros détails pour moi.

			— Et papa pensait que Trigger l’avait tué ?

			— Non, mais on croit que Trigger sait qui l’a fait.

			— Et c’est le cas ?

			— Il nous a donné un nom.

			— Et ?

			Elle attendit et je me raclai la gorge.

			— Simon, allez.

			— On attend de voir si l’info est plausible.

			— Si Trigger t’a dit que c’était lui, alors c’est lui. Il n’est pas du genre à raconter des conneries.

			— Espérons-le.

			— Et si l’info n’est pas plausible ? Et plausible par rapport à quoi ? s’enquit-elle en plissant le visage.

			— Ce n’est pas à moi de répondre à ces questions, Kenna. C’est à ton père.

			— Alors ce Castillo vendeur de drogue est mort et vous ne trouvez pas le responsable, résuma-t-elle en se mordillant la lèvre. Et maintenant, papa n’a aucun moyen de protéger son client ? C’est quelqu’un d’important ?

			— Ne parlons pas de ça.

			— Si, parlons-en.

			Elle soutint mon regard et je sentis un crépitement électrique. Elle ne lâcherait pas le morceau.

			— Je suis capable d’encaisser la vérité, Simon.

			— Je te crois, mais c’est surtout que ton père ne voudrait pas que tu sois au courant.

			— Ne me sous-estime pas. Je suis plus sa fille que tu n’en as conscience.

			— Peut-être, soufflai-je.

			Je décidai que maintenant que j’avais commencé à lui parler, mieux valait que Kenna soit de mon côté, parce que je me rendais de plus en plus compte qu’elle ferait une ennemie redoutable.

			— Disons juste que si un type nommé Luis Aguilar avait tué Martin Castillo, ton père pourrait détourner l’attention de tout le monde dans cette direction. Sinon, il risque d’y avoir des représailles douloureuses.

			— Douloureuses ou mortelles ?

			— Nous ne permettrons pas qu’il arrive quoi que ce soit à Cameron, lui assurai-je.

			— La seule et unique fois où il a perdu une affaire, on a eu quelques visiteurs, qui ne sont jamais repartis, marmonna-t-elle. Je n’ai pas envie de songer à qui pourrait venir nous voir cette fois.

			— Tout ira bien. Il a juste besoin de réponses, et vite.

			J’espérais qu’elle garderait l’œil ouvert et essaierait de tirer des infos de ses contacts.

			— Mais que ça reste entre nous, s’il te plaît.

			— Bien sûr.

			Elle tapota son verre contre ses lèvres roses, puis but plus de la moitié du liquide couleur rubis. Elle se renfonça sur sa chaise et rumina ce que je venais de lui dire. Pendant qu’elle était plongée dans ses réflexions, je l’observai, curieux de savoir à quoi elle pensait.

			— Je peux te donner un petit conseil ? demandai-je.

			Autant franchir à nouveau la ligne, au point où j’en étais.

			— Je t’écoute.

			— Fais attention aux personnes dont tu t’entoures. Elles ne sont pas toutes dignes de confiance.

			— Je sais que vous vous méfiez des Devil’s Reach…

			— Je ne parle pas du club de bikers, Kenna.

			— Alors qui ?

			Je reportai mon attention vers Léo et Grim, qui étaient en train de discuter aux abords de la pièce. Tous les deux semblaient avoir envie de tuer quelqu’un. Je l’examinai pendant qu’elle les observait aussi, me demandant si la marque sur son cou était l’œuvre de Grim. J’en doutais. Ils s’entendaient comme chien et chat, tous les deux.

			— Grim Gates est le dernier de mes soucis, dit-elle, l’air à des kilomètres d’ici.

			— Vraiment ? Il sait peut-être quelque chose.

			J’avais planté une graine, et Cameron me tuerait s’il l’apprenait.

			— Quelque chose qui pourrait nous aider.

			— Peut-être.

			Son téléphone sonna et elle jeta un coup d’œil à l’écran.

			— Merci pour toutes ces infos, dit-elle en plongeant la main dans son sac. Passe une bonne journée.

			— J’ai raté l’invitation à dîner ? lança Calli, sa voix haut perchée faisant tressaillir Kenna.

			Calli portait un pantalon de tailleur rouge et des lunettes assorties. Je savais qu’elle n’en avait pas besoin.

			— Non, répondit Kenna avec un sourire en se levant. Merci pour cette discussion, Simon. J’espère te revoir plus tard dans la soirée.

			Elle salua sa sœur de la tête.

			— Passe une bonne soirée, répondis-je.

			Je vis Calli fusiller sa sœur du regard.

			— Tu devrais rejoindre la piscine. Je suis sûre qu’il y a un concours de T-shirt mouillé là-bas, lança-t-elle d’une voix puérile.

			— Au moins, j’aurai une chance de gagner, rétorqua Kenna.

			Le visage de Calli s’assombrit. Elle avait une plus petite poitrine que Kenna, c’était vrai.

			— Tu as bien profité de ton petit rencard ? s’enquit Calli en écartant le verre de Kenna.

			Elle fit signe au serveur.

			— Un autre, s’il vous plaît.

			— Tout de suite, répondit-il en s’empressant de s’éloigner.

			— Tu es jalouse ? demandai-je.

			Je lui tapotai la jambe sous la table.

			— D’elle ? Non. Mais je ne lui fais pas confiance. Elle va t’attirer du côté sombre.

			— Je ne suis que d’un seul côté, et c’est le tien, lui assurai-je.

			Elle leva les yeux au ciel.

			— Dis-moi un truc. Est-ce que Kenna sort avec quelqu’un ?

			— Pourquoi, tu es intéressé ?

			Elle étudia le menu, mais en voyant que je ne répondais pas, elle leva les yeux.

			— Qu’est-ce que j’en sais ? Il faudrait plutôt poser la question à Minnie. La rouquine fougueuse qui sort avec Brick. Pourquoi ?

			— Je me demandais si elle sortait avec Grim Gates.

			Calli rejeta la tête en arrière et rit si fort qu’elle attira l’attention de toutes les personnes autour de nous.

			— Grim ? répéta-t-elle sans cesser de rire. La seule chose qui le pousserait à lui prêter la moindre attention, ce serait si elle se retrouvait sur sa liste de cibles à abattre. Elle le rend dingue et il n’est pas content de ne pas réussir à la contrôler. Si tu m’avais dit Léo, je pourrais peut-être l’envisager, mais pas Grim.

			— Compris.

			Je laissai tomber le sujet et m’engageai dans une discussion plus légère.

			Plus tard ce soir-là, pendant que Calli était sous la douche en train de se préparer pour la collecte de fonds à laquelle elle devait se rendre avec Knox, je sortis dans le salon pour passer un coup de fil.

			— Gable, lançai-je.

			Je me présentais toujours au téléphone, que je sache qui était à l’autre bout du fil ou pas.

			— Je t’ai appelé trois fois.

			— Eh bien, je ne suis pas seul, alors c’était un peu difficile de décrocher, grognai-je.

			— Tu joues à un jeu dangereux, en couchant avec sa fille.

			— Peut-être, mais ça m’aide à garder un œil sur tout ce qui se passe.

			Je me penchai et regardai vers la porte de la chambre pour m’assurer que Calli n’était pas encore sortie.

			De toute évidence, il n’était pas d’accord, mais il n’ajouta rien de plus.

			— Bon, j’ai des nouvelles.

			— Et ?

			J’enfilai mes lunettes et écartai un peu le rideau transparent pour regarder dehors.

			— Luis Aguilar, né le vingt-cinq juin 1977 à Yuma, en Californie, mort il y a onze mois lors d’une fusillade dans une boîte de nuit à El Salvador.

			— Attends, quoi ? m’exclamai-je en plaquant une main sur le mur. C’est impossible. Castillo a été tué il y a seulement quelques semaines.

			— Ouais, acquiesça-t-il avec un claquement de langue.

			— Ton info est fiable ?

			C’était mauvais signe.

			— Je fais confiance à ma source. J’ai bossé avec Tommy Tide l’année dernière et quand j’ai entendu dire qu’il travaillait dans cette région, je l’ai appelé. Il s’avère que c’est Tommy qui a abattu Luis. Alors soit il y a eu confusion, soit ta source était mal informée, soit elle a menti.

			— Merde.

			Je sentis tout le sang quitter mon visage.

			— J’ai autre chose.

			— Ouais ?

			— Ouais. Je t’envoie une photo.

			J’ouvris le message aussitôt qu’il arriva. C’était la maison de Martin Castillo, en flammes. En arrière-plan, près d’un arbre, je reconnus une veste des Devil’s Reach.

			— Tu me remercieras plus tard.

			La ligne se coupa et je me laissai tomber sur une chaise, me demandant comment j’allais pouvoir réagir à cette info. Trigger était-il responsable de la mort de Castillo ?

		

	
		
		

	
		
			


Chapitre 22

			Kenna

			J’avais la tête qui tournait après ma conversation avec Simon. J’espérais vraiment que Trigger savait ce qu’il faisait.

			— C’est impressionnant, déclara Salazar en parcourant des yeux la pièce somptueuse, admirant la déco rouge, noir et argent.

			Ça ressemblait bien à la famille Gates.

			— Je ne manquerai pas de faire un don important.

			— C’est très gentil à vous.

			Je sirotai mon champagne et m’efforçai de rester concentrée sur la fête.

			— Alors, vous partez ?

			— Oui, je dois rentrer pour gérer quelques affaires. Je ne vais pas mentir, vous allez me manquer.

			— Vous savez où me trouver, répondis-je.

			— C’est vrai.

			Il remarqua Yen Hong en même temps que moi.

			— Il est temps pour moi d’aller faire un chèque. On se revoit quand je repasserai en ville.

			— J’attends ça avec impatience.

			Je lui serrai la main et il se glissa parmi la foule.

			— Eh bien, eh bien, regardez-vous, lança Yen en me prenant la main et en me faisant tournoyer. Kenna, vous devez briser des cœurs partout où vous passez.

			— Seulement quand je suis à côté de vous, répondis-je avec un geste vers sa veste. C’est quoi, une Sebastian Cruz ?

			Il sourit d’un air rayonnant, ravi que je connaisse son designer.

			— C’est ça. Vous vous y connaissez en mode.

			— Bien sûr.

			Je surpris mon reflet dans une vitre. J’étais si contente de ma robe. Elle était en soie rouge et le jupon avait été coupé en sept sections, créant un effet élégant quand je bougeais. Il y avait sept fentes, une à chaque couture, qui remontaient jusqu’en haut et étaient reliées au corsage en dentelle. Elle était à la fois sexy et magnifique. Bien sûr, c’était Minnie qui m’avait trouvé cette robe et qui avait insisté pour que je la porte.

			J’avais laissé mes cheveux noirs détachés en longues vagues, qui cascadaient dans mon dos nu. Le maquillage autour de mes yeux était très dramatique, assorti à l’atmosphère choisie par les Gates. Comme le penthouse de Grim, la déco du bal avait un style gothique-chic.

			— Oh, mon Dieu, tu l’as mise, roucoula Minnie en me prenant dans ses bras.

			Elle était tout aussi sexy, dans sa tenue de pin-up argentée. Elle fit un pas en arrière pour m’admirer.

			— Il va péter un câble.

			— Qui ? s’enquit Yen en se rapprochant.

			Il adorait les potins et Minnie mourait d’envie de cracher le morceau.

			— Personne.

			Je ris et lui lançai un regard d’avertissement. Je faisais de gros efforts pour maintenir ma vie privée séparée de mes clients. Même si Yen était différent, j’avais établi des limites à ne pas franchir.

			— Tant que ce n’est pas Grim, Léo ou Knox, j’approuve, dit-il avec un petit rire.

			Minnie le regarda d’un drôle d’air.

			— Je dis ça parce que j’ai proposé un job à Kenna à Hong-Kong et que si les Gates se rapprochent trop d’elle, elle ne partira jamais.

			— Ah, vraiment ? demanda Minnie en me regardant, les yeux plissés.

			— Je n’ai pas encore pris de décision. Je ne vis à Las Vegas à plein temps que depuis un an. Tout est encore nouveau, pour moi.

			— Oui, eh bien, je ne plaisantais pas au sujet de ce contrat. Écrivez ce que vous voudrez dessus, et je l’accepterai.

			Il se pencha et m’embrassa sur la joue.

			— Passez un bon moment et exhibez cette robe à tout le monde.

			Il s’en alla et Minnie secoua la tête.

			— Regarde-toi, miss Populaire. Mais n’oublie pas que tu ne peux pas nous quitter. Tu sais que je suis capable de cacher des cadavres assez bien pour qu’on ne les retrouve jamais. Alors, ne déconne pas avec moi.

			— Ah ah ! Très drôle, lâchai-je d’un ton amer. Sa proposition était gentille, et il y a un an, j’y aurais réfléchi, mais j’aime vraiment cette ville et vous tous, menaces ou pas, alors tu n’as pas à t’en faire.

			— OK, souffla-t-elle, avant de prendre un air songeur. Même si ça peut être intéressant d’avoir un boulot de secours loin d’ici au cas où tu devrais te cacher. Ce ne serait pas une mauvaise chose.

			— Crois-moi, cette pensée m’a déjà traversé l’esprit.

			Je saluai ma mère de la main quand elle me remarqua.

			— Tu es magnifique, au fait, reprit Minnie avec un sourire coquin. Soulève l’une de ces sections et montre-moi de quel bois tu te chauffes.

			— Tu veux que je dévoile mes atouts aussi tôt ? répliquai-je en faisant claquer ma langue, amusée. Tu es sublime, toi aussi.

			— Si seulement Brick était là pour le voir.

			— Ils sont où, d’ailleurs ? demandai-je en regardant autour de moi.

			— Ils avaient une affaire à régler dans le désert, indiqua-t-elle en haussant les épaules. Ils devraient revenir d’une minute à l’autre.

			— Min, je peux te poser une question ?

			— Je t’écoute.

			— Trigger sait ce qu’il fait, hein ?

			— Comment ça ?

			— En faisant affaire avec mon père. Il sera prudent, hein ?

			— Je n’ai jamais vu Trigger traiter une affaire ou un truc louche de manière irréfléchie. Quelque chose te tracasse ?

			— Je ne sais pas. C’est à cause de cette histoire avec mon père et l’aide qu’il a demandée à Trigger. Ça me paraît… Oh, merde, marmonnai-je en voyant Knox arriver vers moi. Ça va être intéressant.

			— Hum.

			— Kenna, je suis tellement désolé. Léo m’a demandé de récupérer les contrats et j’avais bien l’intention de le faire. Mais j’ai été accaparé par autre chose et j’ai complètement oublié.

			— Et je suppose que mes milliards d’appels et de messages n’ont pas suffi à te rafraîchir la mémoire ?

			Je fulminais encore, mais je m’efforçais de me contenir.

			— Tu m’as coûté cet accord. Qui aurait été très intéressant pour l’hôtel de Grim.

			— Je sais, mais Calli avait besoin de moi et…

			— Une seconde, tu m’as fait faux bond à cause de ma sœur ?

			— On a décidé de rendre notre relation exclusive, hier soir. C’est une étape importante, pour moi.

			— Ouais, tu m’étonnes, ricana Minnie.

			— Tu n’as pas un tripot à gérer, toi ? lui rétorqua-t-il avec une grimace.

			— Si, et tu en as payé plus de la moitié, répliqua-t-elle.

			Il rougit. Il savait qu’elle avait raison.

			— Écoute, tu peux te racheter en me promettant de ne plus jamais faire ça.

			Je lui touchai le bras et tentai de faire mine de lui avoir pardonné.

			— Plus jamais. Crois-moi, Grim m’a déjà remonté les bretelles pour ça.

			— OK, dans ce cas, c’est oublié.

			Ce n’était pas tout à fait vrai, parce qu’il me faudrait très longtemps avant d’oublier son comportement irresponsable, mais ça ne servirait à rien de faire une scène.

			— Mais sois prudent avec Calli, OK ? Ce côté de la famille est un peu tordu.

			— C’est bien une remarque de sœur, ricana-t-il. Je peux me débrouiller.

			Il prit un verre sur le plateau d’un serveur et redevint ce bon vieux Knox.

			— On se voit plus tard.

			— Ça me tue qu’il sorte avec la « on se voit mardi prochain » de Las Vegas, grommela Minnie. Je croyais qu’elle était intéressée par Simon.

			— Tu peux la traiter de conne, Min, parce que c’est ce qu’elle est, répondis-je en sirotant mon verre. Et c’est ce que je pense aussi, mais je vais rester en dehors de ça.

			— Une conne, répéta Minnie entre ses dents.

			— Te voilà, s’exclama Jayden en apparaissant devant moi, un verre à la main.

			Je lançai un bref coup d’œil à Minnie, mais Brick était arrivé. Il avait passé un bras autour de son épaule et lui murmurait quelque chose à l’oreille. Elle était si amoureuse de lui que mon cœur se gonflait quand je les regardais. Je savais qu’il l’aimait aussi, mais il semblait connaître une crise de la quarantaine, ou un truc comme ça. Il n’avait pas l’air de se rendre compte que ça la blessait. Minnie se pencha vers lui avec un sourire et l’embrassa. Je me demandai si je trouverais un amour comme ça un jour.

			— Tu parais descendre tout droit d’un podium, Kenna. Waouh.

			Je pris le verre que Jayden me tendait et esquissai un sourire forcé.

			— Merci.

			— Je vois que les Gates ont dépensé une tonne d’argent pour cet événement. Ils auraient pu en faire don à l’œuvre de charité, plutôt.

			— C’est injuste, Jayden. Un grand nombre des éléments présents dans cette salle ont été offerts à titre gracieux, et ils vont faire un don de la même somme que celle qui sera récoltée lors de l’événement. Je trouve que c’est un geste assez impressionnant de la part de leur famille.

			— Quand on est riche comme Crésus, c’est toujours bien d’avoir l’air humble.

			Waouh.

			Soudain, je sentis des yeux posés sur moi et scrutai les visages, jusqu’à trouver Grim. Il portait un smoking noir orné de volutes en velours gris et de coutures rouges. Ses cheveux étaient coiffés en arrière et ses yeux d’un gris glacial étaient rivés sur moi. Il ressemblait plus que jamais à un méchant de film. Il dit quelque chose et s’éloigna de l’homme avec qui il était. Lorsqu’il se dirigea vers moi, j’eus l’impression d’être épiée comme une proie. Ses yeux restaient fixés sur moi.

			— Alors, où est ton rencard, le fils de Shore ? Je ne sais plus comment il s’appelle. Je me disais que je devrais le rencontrer, entendis-je vaguement Jayden demander.

			Une décharge me traversa comme si j’étais projetée au matin où j’avais trouvé Grim dans mon salon. Nous nous étions comportés comme des sauvages. Il m’avait revendiquée, au moins, lors de ces moments d’intimité. Était-ce de l’intimité ? J’étais à lui et il était à moi, plus rien d’autre n’existait, dans ces moments-là. Je n’avais jamais rien connu de tel, et je ne me serais jamais imaginée laisser quelqu’un me faire ça.

			— Bonsoir, mademoiselle Lodge, dit Grim.

			Il s’arrêta à quelques centimètres de moi et me dévora des yeux, avant de déposer un baiser sur ma joue. Il glissa discrètement la main sous l’une des sections de soie de ma jupe et je laissai échapper un petit gémissement charnel que je fus la seule à entendre.

			— Le fils de Shore ? s’étonna Minnie quand Jayden répéta sa question.

			Elle lui lança un drôle de regard et je me remis soudain à les écouter.

			— Shore a quatre filles. Aucun pénis n’a réussi à se frayer un chemin dans cette famille.

			Minnie, non !

			— Mais il a dit que son fils serait le cavalier de Kenna, ce soir, répondit Jayden.

			Il me regarda, avant de tourner la tête vers Grim. Il parut en venir à la conclusion que nous étions ensemble. Nous ne l’étions pas ; j’étais venue seule.

			— Je suis désolé, Jayden, je ne voulais pas me montrer impolie.

			J’essayais d’être gentille, mais sincère.

			— Je voulais juste venir seule.

			— C’est ça, répliqua-t-il avec un petit rire, comme s’il n’arrivait pas à croire que je lui avais menti. Seule.

			Il lança un regard à Grim, qui ne réagit pas.

			— Bon, je suppose que je vais te laisser « seule ».

			Il rejoignit la foule et disparut hors de ma vue.

			— Merde, meuf, je suis désolée, dit Minnie d’un air contrit. Moi et ma grande bouche.

			— Non, c’est rien, Min. Il n’arrête pas d’essayer d’attirer mon attention, ces derniers temps, et il refuse de comprendre le message. Il fallait que ça arrive.

			— Il ne devrait peut-être plus travailler ici, s’il importune mes employés, ajouta Grim.

			— Non, ne sois pas ridicule, Grim. Et puis, je peux gérer ça.

			Je remarquai Jim Gates et sa femme, Laurel, et la regardai rester auprès de lui. Elle avait l’air tracassée. Elle gardait les yeux rivés sur son mari et une main posée sur son bras.

			— Viens, Minnie, j’ai besoin d’un bon verre, dit Brick en l’attirant vers le bar.

			— Ton père va bien ? murmurai-je à Grim.

			Il ne suivit pas mon regard quand je fis un signe de tête vers ses parents.

			— Il va bien, grogna-t-il.

			Puis il me plaça devant lui lorsqu’un serveur approcha avec un gros plateau couvert de dattes enveloppées dans du bacon. La salle était bondée, et quand il posa sa main sur ma hanche nue et pressa son érection contre mon dos, j’écarquillai les yeux. Personne ne se rendit compte de rien.

			Il se pencha et pressa ses lèvres chaudes contre mon oreille. Il n’avait pas besoin de dire quoi que ce soit. Je le sentais aussi, et même si j’avais envie de jouer, je devais d’abord lui parler.

			— Il faut que je te parle.

			— Que tu me parles ou que tu te disputes avec moi ? demanda-t-il avec un petit rire. Parce que les deux se terminent de la même manière, en général.

			Il resserra les doigts sur ma hanche.

			— Je suis sérieuse, Grim.

			— Grim, mon chéri.

			Sa voix douce me provoqua un frisson dans le dos, mais le pire, ce fut la réaction de Grim. Il tressaillit, mais garda la main posée sur ma hanche, au moins. Une magnifique bombe blonde d’un mètre soixante-quinze, vêtue d’une robe jaune élégante passa les bras autour de lui. Elle se glissa entre nous et il fut obligé de me lâcher.

			— Je suis si contente que tu portes la cravate rouge dont on avait parlé l’autre soir, dit-elle en passant une main le long de sa robe. Je t’avais promis de porter ma robe jaune. Elle te plaît ?

			— Qu’est-ce que tu fais ? demanda-t-il, esquivant sa question.

			— Je me mêle à la foule, répondit-elle.

			Elle se retourna et me scruta de haut en bas.

			— Je ne crois pas qu’on se connaisse. Je suis Jenelle Borrows.

			Je m’attendais à ce qu’elle soit jolie, mais c’était une foutue top-model. Une beauté sans défaut.

			— Kenna Lodge, parvins-je à articuler.

			— Oh, la fille au téléphone hier soir. Tu étais très insistante.

			— Je faisais mon boulot.

			— Ton boulot implique d’appeler ton patron à quatre heures du matin ?

			Elle regarda Grim avec un petit rire, mais je ne me laissai pas intimider.

			— C’est ça.

			— Quatre heures du matin, quatre heures de l’après-midi, quelle différence, Jenelle ? demanda Grim en scrutant la foule. Le boulot ne s’arrête jamais, à Las Vegas. Tu devrais le savoir. Elle a bien fait d’appeler.

			— Grim ? appela Léo.

			Il nous observa toutes les deux et haussa les épaules. Je sentais quasiment les griffes de Jenelle de là où je me tenais.

			— Accordez-moi une seconde.

			Il nous quitta et je me retournai pour trouver Minnie, mais Jenelle me prit le bras.

			— Kenna, on peut parler un instant ?

			— Bien sûr.

			Oh, tuez-moi.

			— Je vais être honnête avec toi, dit-elle en s’éloignant de quelques pas pour tourner le dos à Grim. Parce que je ne voudrais pas que tu te retrouves au milieu d’une situation embarrassante.

			— Merci pour ça.

			Je lui fis signe de continuer même si je me hérissai un peu plus.

			— Il y a un long passif entre Grim et moi. On sort ensemble par intermittence à cause de nos boulots respectifs. Cette fois, Grim est de retour, et moi aussi. Quand il est rentré, on a repris le contact et on sort à nouveau ensemble, maintenant.

			Je l’apprenais.

			— On n’est pas encore dans une relation exclusive, mais c’est de ça qu’on était en train de discuter quand tu as appelé hier soir.

			Elle avait l’air sincère, et ça me mettait mal à l’aise.

			— Grim croit qu’il a encore vingt ans, si tu vois ce que je veux dire, expliqua-t-elle avec un petit rire. Mais je sens qu’il commence à comprendre que la vie n’attend personne.

			Elle se tut un instant, avant de me regarder droit dans les yeux.

			— Kenna, on va se marier.

			Ses mots se répercutèrent en écho dans ma tête. Je la secouai pour les balayer, trouvant bizarre que Grim n’ait jamais mentionné qu’il envisageait de se marier. Elle m’adressa un petit sourire, avant de poser une main douce sur mon bras. Elle regarda là où se tenait Grim, en grande conversation avec son frère. Je vis à la façon dont son expression s’adoucit qu’elle pensait chaque mot de ce qu’elle venait de dire.

			— Je n’essaie pas d’être méchante.

			Pff, je détestais ce genre de remarque passive agressive.

			— Eh bien, je peux t’assurer qu’on ne sort pas ensemble, lui dis-je.

			— Je sais, répondit-elle avec un grand sourire. Grim ne sort jamais avec personne. Il se contente de s’amuser jusqu’à ce qu’il se lasse et vienne me trouver.

			— Ça ne te dérange pas ?

			J’avais l’impression d’être tombée au milieu d’une histoire compliquée.

			— J’ai décidé d’attendre le temps qu’il faudra. C’est le cas depuis qu’on est jeunes, mais je vois sa façon de se comporter avec toi, et je voulais juste te prévenir. Grim est très sauvage et drôle, mais au bout du compte, c’est avec moi qu’il se mettra. J’essaie juste de t’éviter d’être blessée.

			Je vis qu’elle faisait un effort pour être sympa, mais je sentais ses griffes juste sous la surface, prêtes à sortir.

			— Merci pour ton honnêteté, commentai-je en m’efforçant de garder un air désinvolte.

			— Tu veux manger quelque chose ? proposa-t-elle, changeant de sujet si vite que je fus prise de court. J’ai entendu dire que les beignets de crabe étaient délicieux.

			Elle sourit.

			— Non, merci.

			Je préférerais encore me trancher la langue plutôt que de partager un repas avec cette femme.

			— Mais tu devrais aller en profiter, l’encourageai-je.

			Dieu sait que tu as bien besoin de prendre un peu de calories.

			Soudain, j’eus envie d’enfoncer mon poing dans un mur. J’allais perdre l’accès à des ébats incroyables. Les gens comme moi ne trouvaient pas souvent des partenaires sexuels qui leur correspondaient.

			Je scrutai la pièce à la recherche de Minnie et vis que Grim revenait vers moi. Bordel. Je me sentais très mal à l’aise et j’avais juste envie de partir d’ici.

			— Eh, mon chéri, on devrait aller trouver notre table, suggéra Jenelle.

			Elle lui sourit, mais Grim repoussa son bras et fit un pas vers moi.

			— Kenna, tu voulais me dire quelque chose ?

			Putain, non. Je ne peux pas prendre le risque que Jenelle cause une scène lors d’une levée de fonds aussi importante.

			— Te voilà, Kenna, lança Minnie, me sauvant la mise. Monsieur Hong te cherche.

			— Le devoir m’appelle à nouveau. Je dois y aller.

			Je haussai les épaules et adressai un sourire forcé à Grim. J’aurais pu embrasser Minnie.

			— Jutelle, fit Minnie avec un signe de tête vers elle. Je ne savais pas qu’il existait des robes de cette couleur.

			Elle se tourna vers moi lorsque le visage de Jenelle devint écarlate.

			— Allons-y.

			Je reculai, esquivant le regard de Grim ou Jenelle. Je m’obligeai à m’éloigner à un rythme normal vers la sortie.

			— Qu’est-ce qui vient de se passer ? demanda Minnie quand nous fûmes seules.

			— Je…

			Les mots se coincèrent dans ma gorge et je la dévisageai, perdue. Qu’est-ce qui clochait, chez moi ?

			— Tu as besoin de sortir d’ici ?

			— Oui.

			— Écoute, la chambre une du Humide et Sauvage est ouverte pour les deux prochaines heures. Ça t’aide toujours à aller mieux. Je te couvre ici. Va faire ce que tu as à faire, mets un bonnet de bain ou un truc comme ça, remaquille-toi et viens me trouver quand tu auras fini.

			Je regardai par-dessus mon épaule et vis Grim en train de parler à Jenelle. Je remarquai qu’elle avait les bras le long du flanc et qu’il semblait énervé.

			— Oui, merci.

			— Tout ce que tu voudras, bébé.

			Je m’empressai de partir sans laisser le temps à personne de m’arrêter. Je rejoignis l’ascenseur et quand les portes se refermèrent, je pris une grande inspiration. Ce n’était pas comme si j’étais amoureuse de Grim, pour l’amour du ciel. Je ne saurais pas reconnaître ce sentiment s’il venait me cogner en pleine face, mais je savais ce dont il était capable, et rien que l’idée de perdre ça me donnait envie de pleurer. Merde, je m’amusais bien. Je ne pouvais jamais me faire plaisir sans finir par souffrir.

			Shore me déposa au club de Minnie et m’assura qu’il serait ravi de rester jusqu’à ce que j’aie terminé, mais la vérité était que je ne voulais pas avoir de délai à respecter.

			— Tu peux repartir, mais merci.

			— Tu es sûre, Kenna ? Ça ne me dérange vraiment pas.

			— Oui, je suis sûre. Mais j’apprécie ton offre.

			Je carrai les épaules et tentai d’avoir l’air assuré.

			— Je te promets de t’appeler dès que j’aurai terminé.

			— OK.

			Il avait l’air mal à l’aise, mais il s’en alla. J’ouvris la portière, fis un signe de la main au videur et traversai le couloir du fond presque en courant pour rejoindre ma salle préférée, où je pouvais être entièrement moi-même.

			Je retirai ma robe, mis du Sam Cooke à fond et entrai dans le box où les lumières, l’eau et la musique m’emportèrent.

		

	
		
		

	

			


Chapitre 23

			Grim

			— Qu’est-ce que tu as dit à Kenna quand je suis parti ?

			— Rien. On a juste parlé entre filles, répondit-elle en mimant des guillemets et en battant des cils.

			Je me rapprochai et baissai la voix.

			— Je n’ai pas pour habitude de me répéter.

			— Détends-toi, Grim, lâcha-t-elle, cessant ses simagrées. Je l’ai juste prévenue que je t’avais vu en premier et qu’il y avait quelque chose de spécial entre nous. Je lui ai fait savoir qu’on finirait ensemble, tous les deux.

			— Ah, vraiment. Alors tu te sens le droit de parler en mon nom ?

			Elle se contenta de cligner des paupières. Je bouillonnais de colère.

			— D’abord, on ne sort même pas ensemble, lui rappelai-je en la fusillant du regard.

			Cette femme est cinglée, putain. Comment ose-t-elle parler à ma place ?

			— Tu sors avec Kenna ?

			Elle me donnait mal à la tête.

			— Si c’était le cas, ce seraient mes affaires.

			— Écoute, dit-elle en regardant autour d’elle. Je lui ai juste expliqué qu’on avait un truc spécial et qu’il se passait des choses entre nous.

			— Encore une fois, je ne comprends pas ce qui te fait penser qu’il se passe quoi que ce soit entre nous.

			Je faisais de gros efforts pour réfréner ma colère, parce qu’il y avait beaucoup de gens autour de nous.

			— Grim, on a discuté l’autre soir et je t’ai dit que j’attendrais que tu sois prêt. Je croyais qu’on s’était compris, dit-elle avec un regard blessé. Tu ne fais que t’amuser avec cette fille, c’est évident. Je sais qu’on n’est pas encore dans une relation exclusive, mais elle te regarde avec ses yeux de chien battu et ce n’est qu’une question de temps avant qu’elle tombe amoureuse de toi. Ce ne serait pas juste envers elle. J’espère que ça n’en est pas déjà arrivé là.

			— Amoureuse ? répétai-je en riant.

			Ce qu’il y avait entre Kenna et moi n’était que du venin et des flammes. Tout ce que nous voulions, c’était du sexe. Le genre qui rebutait la plupart des femmes. Ce n’était pas facile, de trouver une partenaire prête à encaisser ce que j’avais besoin de dispenser.

			— Oui, amoureuse. Parce qu’après notre discussion, elle ne pouvait même plus te regarder dans les yeux. Quoi qu’il en soit, il était normal qu’elle connaisse la vérité.

			— Tu t’entends ? lâchai-je en l’attrapant par les bras et en l’attirant vers moi. Si tu reparles une seule fois en mon nom, ce sera terminé entre nous.

			Je serrai ses bras assez fort pour attirer son attention.

			— Cette petite sérénade à laquelle je me plie pour ton père, me dois-je d’ajouter, sera terminée.

			— Je voulais juste…

			— Tu es une belle femme, Jenelle, mais ça ne tourne pas bien rond dans ta tête. Alors, trouve-toi un peu d’amour-propre et va chercher quelqu’un d’autre à convoiter.

			— Tu as oublié ton schéma habituel avec les femmes, Grim ? rétorqua-t-elle en plissant le nez et se frottant les bras. Tu joues avec elles, tu les jettes, puis tu m’appelles.

			J’eus envie de péter les plombs, de lui arracher la tête rien que pour avoir cru qu’elle pouvait me parler comme ça, mais trop de regards étaient tournés vers moi, y compris celui de son père.

			Je l’avais entendu évoquer les noms de personnes qu’on aurait dû inviter, d’après lui. Je me foutais de ce qu’il considérait comme plus convenable pour ce genre d’événements ; nous avions dépassé de loin notre objectif et la soirée n’était pas encore terminée. Je lui faisais plaisir parce que c’était un homme utile à côtoyer, dans cette ville. Il connaissait un tas de gens connectés aux miens. Je me montrais particulièrement clément avec lui, mais je me rendais compte que ça avait été une erreur.

			— Grim, on va se marier, dit-elle avec des yeux larmoyants. Tu peux essayer de fuir ça autant que tu voudras, mais on est faits pour être ensemble. Je me montre patiente. Je sais que tu veux continuer de coucher avec d’autres femmes, et ça ne me dérange pas. Mais je n’ai pas envie que tu blesses quelqu’un au passage.

			— Tu es cinglée, ou quoi ?

			— C’est ce qu’on fait quand on aime quelqu’un, Grim.

			— Putain.

			Je me tus avant de dire quelque chose que je regretterais. J’entendis la voix de mon frère.

			— Grim ! m’appelait Léo. Tom Harris est en route pour ici !

			— Quoi ? m’étonnai-je en tournant la tête.

			— Il vient d’appeler, il cherchait Kenna. Il veut signer, et ses quatre amis aussi !

			Bordel de merde, elle a réussi.

			— Où est Kenna ?

			Je parcourus la salle des yeux.

			— Min, appelai-je. Où est Kenna ?

			— Partie, répondit-elle.

			Elle lança un regard appuyé à Jenelle, qui haussa les épaules et me regarda comme pour dire « je te l’avais dit ».

			— Pourquoi elle serait partie si elle n’en avait rien à faire de toi ? demanda-t-elle en souriant.

			Elle me souffla un baiser par-dessus son épaule et se dirigea vers son père.

			Je pris mon téléphone et composai son numéro, mais la sonnerie s’égrena sans qu’elle décroche.

			— Merde.

			Je fermai les yeux une seconde et ignorai le reste de la salle. Quand je les rouvris, je repérai mon père à sa table. Il regardait ma mère rire à un truc que quelqu’un venait de dire. Ça, c’était l’expression d’une personne amoureuse. Je me dirigeai vers lui et m’assis.

			— Bonsoir, fils.

			Il sourit, mais de près, il ne pouvait dissimuler son air fatigué.

			— Tu vas bien ?

			J’avais conservé un ton léger ; ce n’était pas le moment de se montrer curieux.

			— Je viens de faire tournoyer ta mère sur la piste de danse et je prends une petite pause, expliqua-t-il en me tapotant la main. Mais finissons-en avec les politesses. Qui est-ce que tu veux tuer ?

			— Mis à part Cameron Tame ? demandai-je, le faisant rire. J’aimerais que tu envoies un message à Kenna pour lui demander de venir au vingtième. Grâce à elle, Harris et ses amis veulent signer avec Secrets.

			— Fils, c’est merveilleux, mais pourquoi tu ne lui envoies pas un message toi-même ?

			— Disons juste que Jenelle était en colère contre moi et que Kenna s’est retrouvée prise entre deux. C’est juste un malentendu, mais Kenna est partie et ne répond pas à mes appels.

			— Je vois.

			Il tenta de dissimuler son sourire tout en sortant son téléphone pour me le tendre.

			— Fais ce que tu as à faire, mais je ne te l’ai jamais donné.

			— Merci.

			J’envoyai un rapide message et attendis, mais il n’y eut aucune réponse. C’était bizarre. Elle répondait toujours à mon père. Je me levai et boutonnai ma veste. Mon père tira sur mon bras pour me faire rasseoir.

			— Est-ce que je me suis déjà immiscé dans ta vie amoureuse, est-ce que j’ai déjà fait le moindre commentaire là-dessus ?

			— Jamais.

			— Il y a une première fois à tout. Sois prudent avec Jenelle. Elle est amoureuse de toi et son père est un homme puissant. Elle le sait et elle va en profiter, tout comme lui. Assure-toi que tu sais ce que tu veux vraiment, fils. Jenelle risque bien de s’infiltrer dans ta tête et d’y créer un brouillard si dense qu’il t’empêchera de voir quiconque d’autre.

			Bon Dieu. L’argent, le sexe et le pouvoir sont dangereux, dans un monde comme le nôtre.

			— Tu as dix minutes de retard, ricanai-je.

			— Ils ne sont qu’une famille de plus à surveiller.

			— Compris.

			Je me levai et cherchai Léo. Mon père avait toujours pris soin de ne faire aucune remarque sur nos vies amoureuses, et de ne pas nous imposer son point de vue. Pas à moins qu’on vienne lui demander conseil, en tout cas. J’étais donc surpris qu’il vienne de le faire.

			— Léo, lançai-je avec un signe de la main quand je le repérai. Allons-y.

			Nous avions du champagne et du bourbon haut de gamme dans le bureau, ainsi que des cigares cubains pour célébrer le contrat.

			— Harris doit arriver dans quarante minutes, m’apprit Léo avec un coup d’œil à sa montre. Et Kenna devrait être là d’un instant à l’autre.

			— Bien.

			— Euh… commença Léo et je levai la tête.

			— Parle, lui intimai-je en coupant le bout du cigare.

			— Tu as remarqué quelque chose ? Au sujet de ce dont on a parlé pendant le vol ?

			Je reposai le coupe-cigare sur la table et tapotai du doigt à côté, pensif.

			— J’ai des soupçons, oui.

			— Je pense qu’il est temps qu’on en parle, Grim, reprit Léo en se mordillant la lèvre. J’ai peur que la situation soit encore pire que ce que je pensais.

			— Je suis d’accord. Papa t’a parlé ?

			— Non.

			Il me lança un drôle de regard.

			— Ce n’est pas le moment. Concentrons-nous sur ce rendez-vous. On fait signer le contrat, et on parlera ensuite.

			Mon téléphone vibra et je lus le message.

			[Jesse : Toujours aucun signe de Kenna]

			[Grim : Continue de chercher]

			Qu’est-ce qui se passe ?

			Je passai un rapide coup de fil à mon père.

			— Papa, tu peux réessayer de contacter Kenna ? Elle n’est toujours pas là.

			— Vraiment ? Oui, je fais ça tout de suite.

			Nous raccrochâmes et je tapotai l’écran de mon téléphone, m’efforçant de réfléchir.

			J’appelai la cuisine et fus content que quelqu’un réponde, malgré l’activité due à l’événement au rez-de-chaussée.

			— Les cuisines, dit une fille en décrochant.

			— C’est Grim. Passez-moi le chef Dale.

			— Tout de suite, monsieur !

			Elle ne perdit pas une seconde et un instant plus tard, un chef lessivé arrivait à l’autre bout du fil.

			— Monsieur Gates, qu’est-ce que je peux faire pour vous ?

			— Dale, tu as vu Kenna ce soir ?

			— Non, monsieur, j’ai été très occupé à la cuisine toute la journée.

			Merde.

			— Vous avez demandé à Minnie ? Elle va souvent dans son club. Surtout quand elle a besoin de décompresser.

			Il avait paru sentir mon inquiétude.

			— Si tu la vois, dis-lui qu’on a besoin d’elle au vingtième.

			Je raccrochai sans attendre sa réponse. Une drôle de sensation me submergea.

			— Allons-y. Léo. Quelque chose cloche.

			Je lui fis signe de me suivre. Nous traversâmes le couloir en courant et au moment où j’appuyais sur le bouton de l’ascenseur, les portes s’ouvrirent.

			— Bordel de merde, Kenna ! s’exclama Léo.

			Tout autour de moi devint rouge quand je vis son corps meurtri et prostré contre la rambarde.

			Je craquai.

			— Léo ! Ferme tout l’étage ! tonnai-je. Steven, découvre d’où elle vient, au juste.

			L’agent de sécurité avait déjà sa radio à la main.

			— Toi, continuai-je en indiquant Freddy, notre deuxième garde en service. Trouve-moi une putain de tête !

			Il écarquilla les yeux, fit volte-face et partit en courant.

			Kenna plongea ses yeux dans les miens et je vis le moment où elle flancha. Je me précipitai en avant pour la rattraper, puis la coucher par terre.

			Quelqu’un allait devoir mourir avant la fin de cette nuit, ou du sang aspergerait tout Las Vegas jusqu’à ce que l’hideuse vérité soit révélée.

			— Grim, murmura-t-elle.

			Je baissai les yeux sur elle.

			— Je suis tellement désolée.
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